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MES NEVEUX
// n'y a point d'étude qui soit à dédaigner, si petite qu'elle soit. Vautem^ peut n'être qu'un simple ouvrier; tôt ou tard, il arrive que des 'iuains plus habiles mettent en œuvre le résultat de son labeur.
Depuis bientôt trente ans, je n'ai d'autre désir — d'autre ambition, devrais-je dire, — que de reconstituer l'histoire du bourg où s'est écoulée Tïion enfance.
Je poursuis cette modeste tâche avec persévérance.
L'œuvre que j'ai résolu de consacrer à Démuin aurait été incomplète si j'avais om,is de dresser l'inventaire du langage de cette localité, — ma langue maternelle, — et qui n'est autre que le patois picard.
Avant tout ce recueil devait être concis. J'ai soigneusement éliminé tous les onots communs à d'autres régions de la France — qui ne sont qu'une sorte d'argot — et les mots français plus ou moins altérés ou corrompus par la prononciation. Je
fiai relevé que quelques-uns de ces derniers, ceux qui entrent dans des comparaisons propres au picard ou qui fo7it Vobjet d'une anecdote.
Ainsi, GASTEROLE et coLiDOR — pour ne prendre que ces deux exemples, — auraient dû être éliminés, mais je les ai catalogués parce que je devais ajouter que PASSER a la gasterole est synonyme de passer par l'ètamine et signifie aussi recevoir une volée de coups ; auonot golidor, Je devais rapporter une aventure bouffonne.
A la suite de chaque m,ot viennent les termes de gramm,aire, p)uis les définitions et les différents sens et, enfin, des exemples à l'appui pour que le sujet soit moins aride; quand il y a lieu, la prononciation est indiquée entre parenthèses.
Il est inutile d'ajouter que les m^ots qui, tnême de loin, pouvaient offenser la pudeur et les bonnes mœurs, ont été rigoureusement bannis. Toutefois, ce petit livre entraîne, par sa nature, certaines exigences dont j'ai dû forcém^ent tenir compte soit au point de vue philologique soit au point de vue du traditionnisme.
Il faudrait 7%'avoir aucune idée du folh-lore et surtout bien mal connaître nos campagnes pour me blâmer d'avoir introduit dans cet ouvrage certains 'mots ou certaines locutions qui rappellent l'espyHt de Rabelais. Je devais les indiquer sous peine de laisser des lacunes regrettables.
Quant à rétymologie, je ne la relève pas. Je n'ai point visé à l'érudition et n'ai voulu être qu'un simple collecteur. Lorsque l'on n'a pas la science des G. Paris, des Mayer, des G. Raynaud, il vaut mieux s'abstenir. Je laisse aux pseudo-philologues picards la peine souvent inutile de s ingénier à
faire venir tel 7noi d'une langue étrangère alors que, dans la plupart des cas, c'est le contraire qui a lieu; on a tellement ridiculisé — fort Justement, du reste, — certain èlymologiste picard que je me suis bien gardé d'encourir le même reproche.
En tête de quelques lettres sont placées différentes observations que je dois expliquer. Ainsi, quand je dis que a remplace É dans écouter, élever, qui viennent du latin asgoltare, ad levare, je n'ai point voulu considérer les mots acouter, alever comme une corruption du français. J'ai eu pour objet d'établir une comparaison entre le patois de Démuin et le français actuel; de 7nême, pour ACONDUIRE, qui cst un autre mot que conduire et qui existe en ancien français.
En me restreignant, pour le cliolx des mots, à une seule localité, j'ai pu donner aux faits que j'ai rassemblés une plus grande certitude.
Pour la composition de ce recueil, je n'ai point eu seulement pour but de sauver de Voubli les restes d'un patois qui s'altère journellement, onais j'ai voulu faciliter aux habitants la connaissance de la langice française. C'est dans le Glossaire de l'abbé Corblet que j'ai coTumencè à apprendre le français.
Les productions en patois picard sont fort peu importantes; il n'a été publié aucune œuvre de longue haleine. Les journaux et les almanachs contiennent parfois une pièce fugitive, un morceau plus ou moins court, un conte souvent graveleux, car c'est peut-être en Picardie que l'esprit gaulois s'est le plus maintenu; tuais, pour cette raison, la plupart de ces contes, comme la très grande majorité des cliansons de nos ?'hapsodes de ca7npagne ne peuvent être imprimés.
La rareté des documents écrits rt a jamais imrmls d'établir un système uniforme d'orthographe approximative pour le patois picay^d.
Les auteurs de pièces en patois que nous possédons ont eu le tort de s'attacher avant tout à reproduire la physionomie locale de la prononciation; or, comme les nuances de pro7ionciation varient à l'infini, on en est arrivé à une confusion telle qu'il est fort difficile pour les habitants d'un village de pouvoir lire leur propre patois.
L'abbé Corblet a posé ce judicieux principe que « l'usage, la prononciation et l'ètyinologie sont les trois bases qui doivent servir de fondement à une bonne orthographe. » Or, pour le picard, l'usage doit être écarté, attendu que ce patois n'a que très peu de littérature. Pour la prononciation, si l'on en tient trop grand compte, on « réduit les mots à des sons fugitifs ». L'ètymologie est donc la base à peu près unique qu'il faut considérer pour l'écriture de notre patois, issu de la langue d'oil.
Une réglementation s'impose pour faire disparaître les systèmes multiples et vicieux adoptés jusqu'ici dans V orthographe du picard. Cette réglementation n'atteindra son but qu'à la condition que les règles formulées seront simples et qu'elles ne porteront que sur un très petit nombre d'articulations et de sons.
Je n'ai point la prétention de créer un système, mais j'ai adopté sans restriction les règles établies par un historien et philologue distingué de notre région, M. le chanoine D. Haignerè.
J'ai reproduit dans la 3" partie les principales règles que, grâce à sa profonde érudition et à son consciencieux esprit d'observation, le docte cha-
noine a pu établir après une lonr/ue étude du patois picard comparé à l'ancienne langiie romane. Je m'y suis toujours strictement conformé, et je ne puis mieux faire que de les rèp)-oduire de nouveau pour clore cette introduction.
1" Z/'e onuet, c'est-à-dire I'e qui n'est suivi que d'une seule consonne appartenant à la syllabe suivante, est touiours absolument et rigoureuse7nent muet, ne se prononce ja^nais eu, et peut être remplacé par une apostrophe : che, le, de, se, sont ch', l', d", s', etc.;
2° Z'É, accent aigu, en finale de substantifs et d'adjectifs, — que cette finale soit, ou non, modifiée, POUR l'oeil, en ée, ées, es, aii féminin singulierplw'iel, et au 7nasculin pluriel, suivant les habitudes françaises — se prononcent unif07^mément EY oti AI, comme dans les mots geai, dey, bey, etc. — Les autres É, soit isolés en épenthèse, soit placés dans le corps des mots, gardeiit le son habituel de l'È français;
3° L'È, accent grave, suit la loi française. Employé seul, ou en finale, il sonne com^ne dans ACCÈS, succès; mais, suivi d\me muette, il équivaut Cl l'É aigu, comme dans père, mère, qui se prononcent père, mère ;
4» L'E suivi d'une consomie finale forte, comme dans la conjonction et et dans les articles déterrainatifs DES, GHES, etc., ou dc deux consonnes dans le corps du mot, comme dans mettre, je sers, APERCHU, se prononce comme Tè accent grave;
5° La syllabe en ne répond jamais à an, ni à in, ynais reste toujours en e nasal, comme dans les tnots HYMEN, examen, EUROPÉEN, OU dans le latin
DENS, DENTia;
0° Toute syllabe qui commence par les nasales m, N, a la propriété de nasaliser la voyelle de son antécédente : Donnez-me, Traitez-me, deviennent ainsi : Donnen-m', Traiten-m' ;
7° Les syllabes finales e^i er des adjectifs et des infinitifs, premier, dernier, aimer, rentrer, conservent leur son français, sans jamais unir leur r à la voyelle initiale du mot suivant;
8° Il en est de même du son ez, qui équicaut à celui de nez, rez, etc. ;
9" La syllabe au, en fin de mots, commi" pourceau, ou suivi d'une rauette, comme auge, se prononce EU : PORGHEU, EUGE, maïs cette syllabe se prononce bien plus fréquemment ieu : coutieu,
PIEU, MANTIEU;
10" Quand un mot cormnence 'par une syllabe muette, et aussi quand plusieurs muettes se suivent, il faut introduire da7îs la prononciation un É de métathése, ou d'épenthèse, sur lequel ces muettes p)uissent s'appuyer. Les monosyllabes che, de, le, JE, ME, NE, QUE, SE, sont ainsï sujettes à un renversement accidentel, et deviennent é-che, é-de, é-le,
ou EL, É-JE, É-ME, É-NE, É-QUE, É-SE, tOUtCS ICS foiS
qu'elles arrivent au commencement d'une phrase principale, d'un 7nembre de jih-ase détaché, on après une finale à consonne parlante ;
11° Lorsque la syllabe muette, initiale d'un mot, est le duplicatif RE, comme dans revenir, retrouver, Te muet se supprime, comme toujows, par apocope, dans la prononciation, et Tr s'unit à la finale du mot précédent : I revient, i vo revenir. Mais, si cette finale du mot précédent est une muette, on doit l'accentuer, ou bien Introduire dans l'Jtlalus un É d'épenthèse : Je reviens, Al è-
REVIENT, Il est-t-é-revenu. La plupa7't des orthographistes patoisants préfèrent écrire : J' erviens, Al ervient, Il est ervenu; mais il faut se garder de voir là une forme verbale exceptionnelle, même quand l'exagération de l'È grave produit — ce qui est familier à certains cantons — un a d'épenthèse au lieu de cet È, comme dans la parabole {traduction de Saint-Omer) où on lit : Vous frère est ARVENU et IL A ÉTÉ ARTREuvAi, tandis qu' à falenciennes, ainsi qu'à Desvres, on dit il est ervénu, IL EST ERTROuvÉ. Cest èvidemm^ent perdre son temps et se moquer du monde, que de cataloguer jiéniblement datis un glossaire les prétendus infinitifs Arvénir, Artrouver, Ervénir, Ertrouver, qui ne sont que des accidents déposition;
12° Enfin, pour clore ces remarques déjà longues^ j'ajouterai que les consonnes finales d'un mot ne s'unissent jamais au mot suivant, excepté pour les T des personnes de Vindicatif présent du verbe Être, É-je sut, t'est, il est, i sont, pour les s des articles, des pronoms et des adjectifs monosyllabiques, au plui'iel, pour les l et les n des mêmes espèces de mots, au singulier, pour quelques adverbes et quelques prépositions, comm,e par,
POUR, DEN (dans), ALORS, QUANT, ClC. Il S'CnSUit qUC
les substantifs ne peuvent jamais prendre la inarque du pluriel, et que les seuls dèterminatifs qui indiquent ce nombre sont les articles, les pronoms et les adjectifs qui les précèdent.
Voici quelques autres observations complémentaires que je dois à l'extrême obligeance de M. le chanoine Haigneré.
Pi pour puis doit s'écrire sans s, parce que cette lettre ne sonne jamais sur une voyelle consécutive ;
Grânmen, dont le roman fait un fr^èquent usage, ne prend jamais le d étymologique ;
Nen pour EN ; M. Desrousseaux écrit n'n devant les voyelles;
Qui n'existe pas en patois, mais que i; en tournant par le féminin, on obtient qu'al ou qu'allé;
Allé ou al est le français elle, dont l'initiale grave est forcée; il vaut 7nieux écrire allé; devant tous les prono'ïus personnels régitnes me, te. se, NOS, vos, leurs et les ne de négation, allé doit s'écrire a' poitr indiquer la syncope;
Il 0 'tè pour il o été est une apocope qui veut être 7narquée d'une apostrophe ;
D'en poys pour den en pays ;
I MENGETÉ et non I MENGETENT TÉ parcc quc la finale nt déroute la prononciation; au lieu de BELLE-É-FEMME, il vaut 'inicux cnlcvcr l't d'épenthèse et accentuer la muette antécédente; belles
FEMME
Suivant la diversité des prononciations, on doit écrire en, enne, un, unne; légumme, pumme, pummier;
Les pronoms personnels doivent s'exprimer devant tous les verbes, même lorsque le substantif sujet est lui-même exprimé.
Pour être complète, la Monographie d'un Bourg picard se composera ainsi :
f" partie. Introduction a l'histoire de Démuin. Paris, 1890. yii-166 pag., 31 fig.
2' partie. L'histoire de Démuin depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. Paris, 1890. xvi-171 pag., 7 pL, portr.
3* partie. Traditions populaires de Démuin. Paris, 1892. m-2!i0 pag., 16 fig.
k' partie. Petit Glossaire du patois de Démuin. Paris, 1893. xvi-232 pag., fig.
PI
Pluriel.
Conj.
Conjonction.
Pr. dém.
Pronom démonstratif.
Fém.
Féminin.
Pr. i)ers.
Pronom personnel.
Fig.
Flgurément.
Substantif féminin.
Fut.
Futur.
Sing.
Singulier.
Genre.
Substantif masculin.
Imp.
Imparfait.
S. m. et t.
Substantif masculin et
lud.
Indicatif.
féminin.
Interj.
Interjection.
Subj.
Subjonctif.
Loc.
Locution.
Voir.
Loc. adv.
Locution adverbiale.
Verbe actif.
Loc. conj.
Locution conjonctive.
Y. imp.
Verbe impersonnel.
Loc. interj.
Locution interjective.
Verbe neutre.
Loc. prèp.
Locution prépositive.
V. pr
Verbe pronominal.
Rp.
Participe passé.
Vieux.
P. pr.
Participe présent.
Changement d'acception.
A remplace é dans écouter, élever, e dans enrhumer, effronté, en dans enjamber, enrhumer, em dans embrasser, o dans dommage, omelette, gosier, etc.
A s'ajoute au commencement de certains mots, ablouquer, aboutonner, aconduire, adevancher.
A est toujours nasal lorsqu'il est suivi des lettres m, n, à moins, quoi qu'a me foi, crâne, se prononcent an moins, quoi qu'an me foi, cranne.
A, prép., chez, aller à che médecin, — au ou à che 6oM/en<7er, signifient aller chez le médecin, chez le boulanger; c'est comme une abréviation de à ^a maison du médecin, à la boutique du boulanger,
A, prép., disparaît devant un nom commençant par une voyelle ou une h muette ; é-je m,' en vo Amiens — Ignaucourt — Hacblenne — Omiécourt, etc.
A', pr. pers., 3' pers. du fém., s'emploie devant une consonne au lieu de aile; a' m'envoie vous air; a' ne varo point.
A, pr. dém., cela; quoi qu'a me foi?
Abeyant, ante, adj., qui regarde quelque chose bon à manger ou à boire dans l'espoir d'en obtenir, qui fait preuve d'une curiosité indiscrète.
Abeyer, V. a., se montrer curieux jusqu'à l'indiscrétion.
Abîmer, v. a., salir, gâter; il o abîmé se calotte ; — V. pr., se blesser.
Ablouque, s. f., boucle.
Ablouquer, V. a., attacher avec une boucle, avec une agrafe.
Ablouquette, s. î., lanière de cuir servant de cordon au soulier.
Aboinir, V. n., devenir bon.
Aboutant, s. m., aboutissant.
Aboutemen, s. m., action d'abouter.
Abouter, V. n., aboutir; — enfler par suite d'un commencement d'apostème, apostumer.
Aboutonner, V. a., boutonner; aboutonne ten patalon; — fig., aboutonner samedi aveu dimenche, passer un bouton dans une autre boutonnière que celle qui lui fait face; — v. pr., attacher son vêtement avec des boutons; on dit de celui qui se laisse mener par sa femme : da se moison, é-che moite V s'aboutonne aveu d's épinque.
Abouture, s. f., enflure produite par un apostème; il o enne abouture à se main.
Arracher. V. Enbracher.
Abrisser, v. a., abriter, garantir du froid, du vent ou de la pluie; — v. pr., se mettre à l'abri, à couvert.
Acaircaner (s'), v. pr,, s'embarrasser, se donner une charge inutile.
Acaner (acan-ner) v. a., injurier grossièrement, insulter une personne qui passe, provoquer une dispute; il acàne tous cheux qui passe-té devant se moison.
Accroupi, s. m., simple d'esprit, sot; on dit d'un individu peu déluré : il o l'air d'u7i saint accroupi.
Accusette, s. f., dénonciation.
AcHE, s. m., âge; homme ou femme d'ache, entre deux âges; on répond à un curieux qui pose une question indiscrète : O ne té demane point i'nache.
AcLAMEu, oiRE, S, 111. et f., celui, celle qui prodigue la louange, qui exagère le mérite d'autrui et va le proclamer partout.
AcLiQUER, V. a., fermer une porte avec le cliquet. (V. ce mot.)
AcoiTiR, V. a., blottir, arranger un lit pour qu'il soit bien doux; — v. pr., se blottir.
AcoNDUiRE, V. a., amener; se foire aconduire, se faire conduire, se faire accompagner,
AcouFETER, V. a., couvrir, recouvrir, ensevelir.
AcouPE, s. f., lanière de cuir qui unit la batte du fléau au maintien; la peau d'anguille donne l'acoupe la plus solide et la plus souple.
AcouTER, V. a., écouter; on dit de celui qui a l'air pensif, qui semble n'être pas présent à la conversation : Il acouie ches blè lever.
AcouTEU, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui écoute aux portes, qui rase les maisons en marchant doucement pour entendre ce qui s'y dit, qui va se coller le soir contre les fenêtres ou les contrevents pour savoir ce qui se dit à la veillée ; c'est ce que l'on appelle, dans ce dernier cas, acouter à ches cassi.
ACOUVETER. V. ACOUFETER.
Acre, adj., aphérèse de sacré, juron; acre malapattel acre porcheu!
AcRENQUiLLACHE, S. m., attirail, ensemble d'oulils.
AcTEU, s. m., se dit de quelqu'un qui est capable, adroit, habile à se tirer d'affaire.
AcuLER, V. a., éculer.
Adé, interj. et s. m., adieu.
Adelibe, s. m. et f. et adj., celui, celle dont tous les membres fonctionnent bien, qui a tous ses mouvements bien libres; V n'est poin adelibe, il est impotent.
Adevancher, v. a., devancer, aller au-devant d'une personne que l'on attend.
Adeviner, Agueviner, v. a., deviner.
Aditè, adj,, qui a toujours lieu à jour ou à époque fixe, il est arrivé au Jour aditè; — accoutumé, ch'est se plache aditèe, c'est la place qu'il occupe de préférence, c'est là qu'il se met habituellement.
Adon (à l'), à la donc, loc. adv., parce que, pour la raison que, ch'est à Vadon que je V attend, qu'i' ne varo point, c'est parce que je l'attends qu'il ne viendra pas.
Adordeler (s'), Adorder (s'), V. pr., s'endormir fréquemment et d'un sommeil léger, en parlant des malades et des vieillards.
Aféron, s. m., passe-lacet.
Affilée (d'), loc. adv., de suite, sans interruption, tout d'une traite.
Affligé, èe, s. m, et f., estropié, infirme.
Affoire, s. f., affaire; enrie quiote a.JJoire, un peu; au pi., tout ce que contient un pupitre d'écolier; — vêtements, ensemble d'outils, d'instruments.
Affronté, èe, adj. et s. m. et f,, impudent, qui ne rougit de rien, effronté, (|ui tient tête.
Affronteu, oire, s. m. et f., celui, celle t(ui est hardi, qui provoque, qui brave, qui est insolent.
Affrioler, v. a., affriander, allécher.
Afistoler, V. a., donner un mauvais coup; — ironiquement, mal accoutrer.
Aflaquir (s'), V. pr., devenir mou, flasque.
Aflater, V. a., caresser avec la main.
Afoler, V. a,, blesser.
Afolure, s. f,, blessure.
Afuler, V. a., coiffer; — v. p^r., se coiffer.
Afulure, s. f., coiffure, manière de se coiffer; que belle afulure'.
Afut (d') (d'afu-te), loc. adv., qui est adroit, rusé, fin, futé; ch'est un homme d'aj'ut, ch'est enne femme d'afut.
Afutier, s. m., braconnier qui va à l'affût.
Agache, s. f., pie; bren d'agache, gomme du prunier, du cerisier; nid d'agache, durillon, œil de perdrix;
— Agache greuéle, pie-grièche grise, lanius eœcubitor.
Agacher, V. a., irriter, tariuiner, agacer, provoquer; n' agache point ches gens qui passe-te.
Agambèe, Agamèe, s. f., enjambée,
Agamer, V. a., enjamber.
Agis, s. m, pi., les êtres d'une maison.
Agonir, Agoniser ou Agoniser de sottises, v. a., injurier, honnir, accabler de mauvais propos.
Agrape, s. f., ou Agrapin, s. m., agrafe.
Agripper, v. a., s'emparer d'une chose en jetant vivement les mains comme si l'on avait des griffes.
Agriper, v. a., saisir avidement, prendre en cachette ;
— V. pr., s'accrocher.
Agripeu, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui prend avec subtilité, hardiesse, qui vole.
Agu, usse, adj., aigu, pointu,
Aguevaler, v. a., se mettre à califourchon, enjamber.
Agueviner. V, Adeviner.
Aguïle, s. f., aiguille.
Aguïsier, v. a., aiguiser,
Aguïsoir, s, m,, pierre à aiguiser,
Ahéner, v. a., parler avec hésitation, avec difficulté, en bégayant,
Ahéneu, oire, s. m. et f. et adj., qui ahéne.
Aherde, v. a., se saisir de quelqu'un ou de quelque chose, attraper, accrocher, empoigner vivement.
Ahoque, s. f., crochet, petit croc.
Ahoquer, v. a., accrocher, suspendre.
Ahoter, v. a., couvrir la tête; — v. pr., se couvrir la tète d'un ahotoir, relever sa blouse ou sa jupe sur sa tête; ceux qui ne veulent pas être reconnus le soir ne manquent pas de s'ahoter.
Ahotoir, s. m., sorte de voile noir très épais couvrant la tête et le buste; n'est plus porté aujourd'hui que par les vieilles femmes.
Ahu, s. m. et f. et adj., niais, simple d'esprit, hébété.
AiDiER, V. a., aider.
AiGNELER (ain-gneler) , v. a., mettre bas en parlant de la brebis.
AiGNiEU (ain-gnieu) , s. m., anneau, agneau.
AiRÈ, ÈE, adj., aéré, en bon air ; é-te moison est bien air'ee.
AiRÈQUE, S. f., arête de poisson.
AiRNiLE, s. f., araignée, toile d'araignée.
AisiÈ, adj., à son aise, aisé.
AisiuTÈ, S. f., aide, utilité, facilité, aisance.
Aïu, s, m., aïeux; — narcisse des prés, narcissus pseudo-narcissus.
Al, ALLE, pr. pers., elle.
Albran, s. m., de mauvaise foi, marchandeur.
Aléguer, V. a., donner des raisons différentes, être d'un avis opposé.
Alégueu, oire, s. m. et f. et adj., raisonneur, qui n'est jamais de l'avis des autres.
Alenconte, prép., contre, auprès.
Alentour, prép., autour; est presque toujours précédé de tout : tout alentour.
Alever, V. a., élever, éduquer.
Alezan, s. m., vif, dégourdi.
Alie, Alisse, s. f., fruit de l'alisier.
A LIER, s. m., alisier, sorbus torminalis.
Aliner, V. a., rendre souple, uni.
Allant, ante, adj., qui marche encore bien, malgré son grand âge; il est coire bien allant pou s'n ache.
Aller, v. n., s'emploie clans cette locution : laissier aller desous li, faire ses excréments sans le sentir; — perdre sa fortune; os le voirons aller à pied dékeux; — fig., aller iou qu'i' ne passe point de voiture, aller se coucher.
Allez! interj., exclamation marquant l'indifférence, d'un emploi très fréquent; os povez vou mouquer de li, allez! V né se fâchero point.
Aloter, V. a., diviser par lots.
Alouette, s, f., luette; — pour engager les enfants à être moins turbulents, on leur promet du pain d'alouette; — pied d'alouette, dauphinelle, delphinium consolida.
Aluquer, V. a., élever, dresser un arbre, une haie; vlo un ape bien aluquè, — enne haie tout aluquèe.
Alummelle, s. f., lame d'un couteau.
Amain (an-main), adv., se dit surtout d'un outil qui se manie aisément, qui tient bien à la main; fo enne sarpe bien amain.
Amasse, s. f. pi., provisions, économies, ?7 o/o?' d'.s amasse; — embarras gastrique, abondance de sang, t' /eut te purger, Vo enne amasse.
Amécher (an-mécher), v. a., arranger, remonter la mèche d'une lampe.
Amelette ( an-melette ) , s. f., omelette.
Amène (an-ménej, s. f., amende.
Amer (an-mére), s. f., rancune; ?' n'o point d'amer.
Amére (an-mére), adj., ne se dit que d'une espèce de pomme à cidre d'un goût sûr.
Ameur (an-meur), s. f., amour; se dit surtout des animaux à l'époque du rut; ches pigeon V sont en ameur.
Ami gomme cochon, locution d'un usage général, mais singulièrement altérée; il faudrait dire ami comme sochon; sochon ou soichon vient de socius, compagnon, associé; les sochons étaient des associés
ayant la permission de cuire leur pain ailleurs qu'au four banal et formant une socine. (Nisard, Chansons populaires, I, 39-42, note.)
Amiéler (an-miéler), v. a., entortiller quelqu'un par des paroles doucereuses, mielleuses, allécher.
Amioler (an-mioler), v. a., caresser, amadouer.
Amioter (an-mioter), v. a., faire des caresses, donner des marques d'amitié, enjôler, séduire.
Amiteu, eusse (an-miteu), s. m. et f. et adj., caressant, amical, affectueux, qui témoigne de l'attachement.
Amoine (an-moine), s. f., sorte de petit colombier pour loger seulement une paire de pigeons par chaque compartiment s'il y en a plus d'un.
Amoitir ( an-moitir ) , v. a., humecter, rendre moite.
Amolier (an-molier), v. a., rendre mou, adoucir.
Amont, adv., en haut, vent d'amont, vent d'en haut, du nord.
Amouillante, s. f. et adj., se dit d'une vache dont la mamelle commence à s'emplir de lait et qui ne tardera pas à vêler; se dit aussi d'une vache qui donne du lait jusqu'à l'époque oîi l'on cesse de la traire parce qu'elle est pleine.
Amuserolle (a,n-muserolle),s. m. et f., personne qui s'arrête à des riens, à des bagatelles, qui se détourne aisément de son travail pour muser.
Amusette (an-musette), s. m., passe-temps; a aussi le même sens que le précédent.
Andain, s. m., enjambée, pas que l'on fait pour mesurer.
Andèe, s. f., s'emploie dans cette locution :j'y serai d'en deux andèe, la distance est si peu importante que je la franchirai en deux pas; syn., agambèe.
Andeh, v. a., mesurer en comptant les pas f|ue l'on fait en marchant.
Andoule (a l'J, loc. adv., se dit de quelque chose qui est mal fait; — grand dépendeu d'andoule, homme de haute taille, très mince.
Ange é-de basse-cour, s. m., cochon.
Angnus, s. m., enfant; — fig., se dit d'une grande personne qui se livre à des enfantillages.
Anicher (ûn-nicherj, v. a. et pr., se blottir, se pelotonner dans son lit comme le font les petits oiseaux dans leur nid.
Ansel, diminutif d'Anselme, nom d'homme.
Antenois, s. m., se dit des animaux d'un an, mais surtout des moutons.
Anuitier (s'), V. pr., s'attarder de nuit.
AouïE, s. f. pi., abat-son, lames de bois recouvertes d'ardoises ou de feuilles de plomb placées aux fenêtres d'un clocher destinées à renvoyer vers le sol le son des cloches.
AouïR, V. a., entendre, ouïr, vx.
Aparier (s'), V. pr., vivre en concubinage.
Apatéle, s. f., becquée, pâtée.
Apateler, V. a., donner la becquée en parlant des oiseaux; se dit aussi des tout petits enfants qui ne mangent pas encore seuls.
Ape, s. m., arbre.
Aperchuvoir, V. a., apercevoir.
Apiei), s. m., petite planchette placée en avant des trous du colombier ou du trou de la ruche.
Aplonquer (s'), V. pr., se baisser en s'appuyant sur les jarrets.
Aponner (s'), V. pr., s'accroupir à la manière d'une poule, d'une cane, etc., qui se met à pondre.
Appétit, s. m. et pi., civette, petite ciboulette, allium schœnoprasum.
Apprins, part, du verbe apprenne^ apprendre; ce mot se place toujours après bien ou mal; mal apprins
(au masc. comme au fém.), mal élevé, qui manque d'éducation.
ÂPRivEUDER, V. a., apprivoiser, priver, rendre famir.or.
Aque, s. m., acte.
Aqueulure, s. f., détour pour faire retourner les chevaux.
Aqueuter, v. a., se dit des charretiers qui font avancer leurs chevaux à une grande distance avant de les faire tourner ou qui s'écartent outre mesure pour tourner à un coin de rue; — v. pr., s'accouder.
Aqueuture, s. f., prendre son élan, se préparer à sauter; action de courir après avoir reculé pour faire un saut.
Aquiénè, èe, adj., qui travaille comme un chien, qui travaille avec ardeur; — fig., se dit d'une personne tellement assolée d'une personne de l'autre sexe qu'elle est sans cesse dans la maison de celle-ci.
Araquer, v. n., embourber.
Arcassier, s. m., de mauvaise foi, trompeur, chicanier.
Archétèque, s. m., architecte.
Argotè, èe, s. m. et f. et adj., déluré, malin, rusé.
Ariére, adv., hors, dehors; — en arriére, loc. adv., en cachette, à l'insu.
Arriéré (été en), être au-dessous de ses affaires.
Ariette, diminutif de Henriette, nom de femme.
Arland, s. m., maquignon, chicanier, marchandeur.
Arlander, v. a., marchander.
Arméno, s. m., almanach.
Armoirette, s. f., petite niche pratiquée dans les cheminées de chaque côté du foyer.
Aroquè, adj., se dit de tous les mammifères dont le lait est durci dans les mamelles.
Arouter (s'), v. pr., se mettre en route, commencer à faire bien une chose, un métier.
Aroyer, V. a., tracer le premier sillon, la première roie.
Arrangemen (gens d'), adv., personne avec laquelle il est aisé de s'entendre.
Arsoule, s. m. et f., qui a une mauvaise conduite, débauché.
Arter, V. a., arrêter.
Arummè, èe, adj., qui a un rhume.
Arummer (s'), V. pr., s'enrhumer.
AssASiiNEu, s. m., assassin.
Asseurè, adj., certainement, assurément, assuré.
AssiR, V. a., asseoir.
Assommiller (s'), V. pr., s'endormir, s'assoupir.
Astiquer, v. a., s'emploie dans cette locution : astiquer enne baffe, donner un soufflet.
Astoupier, s. m., mauvais garnement, vaurien.
Atache (foire), Ioc. adv., faire attention, prendre garde.
Atarger, V. a., retarder en parlant d'une horloge; — V. pr., s'attarder.
Atchite! interj., onomatopée du bruit que l'on fait en éternuant.
Atelèe, s. f., demi-journée de travail; se dit surtout des laboureurs qui attellent deux fois par jour.
Atenne, V. a., attendre.
Atérir, V. a., attendrir, bois qui se pourrit.
Atêter, V, a., aller trouver quelqu'un pour le quereller, le disputer, lui tenir tête.
Atier, s. m., atelier.
Atout, s. m., coup, blessure, tape, soufflet, mauvais coup.
Atrenper,v. a., tremper, faire mouiller complètement.
Attaque, s. f., attache, attaque; — î7 est fort comme enne attaque, parce que l'attaque d'apoplexie a raison des personnes les mieux portantes.
Attaquer, v. a., attacher.
Attente (a-tinte), s. f., tentative, espérance ;rfonner attente, sonder le terrain, lancer un ballon d'essai; Vespérancefoi vive l'homme, le longue attente le foi moirir.
Attrape, s. f., piège pour prendre des oiseaux ou des animaux; enne attrape à mounet, — à rot.
Atuir, V. a,, tutoyer.
AvAiNT, 3" pers. du pi. de l'imparfait de l'indicatif du verbe avoir, il avaint fûim.
Avalant, Avalon, s. m., gorgée.
Avaler se lanque, loc. signifiant mourir.
AvALOiR, s. m., pièce de harnais qui sert aux chevaux pour retenir la voiture dans les descentes ; — flg. gosier.
Avant, ante, adj., profond.
Avanteur, s. f., profondeur.
Avant-z-hier, s. m., avant-hier.
Aveine, s. f., avoine; — flg., on dit que le cheval, l'âne ou le mulet ont gagné l'avoine quand, après s'être renversés sur le dos, ils se tournent d'un flanc sur l'autre.
Avenèe, s. f., bouffée de mauvaise odeur apportée par le vent.
Aveu et Aveuc, prép., avec.
Avinée, s. f., forte pluie t(ui se produit au moment oià les avoines sont coupées; la paille d'avoine qui a été ainsi mouillée est préférée par les bestiaux.
AviNNE, V. a,, prendre une chose qui se trouve haut placée.
AviNER, V. a., se dit de la pluie cjue reçoivent les avoines après qu'elles ont été coupées alors qu'elles sont en routes ou en javelles sur le sol; — fîg., améliorer une chose en s'en servant.
AvisiER, V. a., regarder avec attention.
AvoLÈ, ÈE, adj., étourdi, léger.
AvuLE, s. m. et f., aveugle.
Ayeuf, s, f., élève; ch'est enne belle ayeuj\ dit-on d'un veau qu'on élève.
Ayute, s. f., aide, utilité.
B se supprime dans abstenir, obscur, obstacle, obstiner.
Baba, s. m., niais, simple d'esprit, grand baba.
Babac, s. m., excrément et tout ce qui est sale; terme enfantin.
Babéle, diminutif d'Isabelle, nom de femme.
Babette, diminutif d'Elisabeth, nom de femme.
Babiceie, s. m. et f., niais, enfantin.
Babittr, s. m., a la même acception que babiche.
Babluche, s. f. pi., niaiseries, choses de peu de conséquence, bagatelles, petits contes, fadaises; syn. de bibus.
Baboinne, s. f. pi., abajoues du porc; terme méprisant envers les personnes joufflues ou lippues.
Babure, s. m., babeurre.
Bac, s. m., sorte d'auge en bois, en pierre ou en portland pour recevoir l'eau d'un puits ou d'une pompe destinée aux bestiaux.
Bachon, s. m., brassée d'herbe, de paille, de fourrage, etc.
Bachonner, V. a., prendre des brassées de paille ou de fourrage et les disposer en repliant les deux extrémités pour en faire ensuite des bottes; — fig., faire un travail à la hâte et sans soin, mal arranger, fagoter.
Bacul, s, m., homme gros et court; on dit d'un bacul ; deux pouce é-de gamme, treu du c. tout de suite.
Baculer, V. a., se dit de deux personnes qui en prennent une troisième par les bras et par les jambes et lui frappent à petits coups le derrière sur le sol; amusement spécial aux enfants.
Badestamier, s. m., faiseur de bas au métier.
Badou, s. m., fessier; —fig., enfant joufflu et bien portant, que grou badou!
Badrouillis, s. m., chemin fangeux, couvert d'une boue liquide.
Badroule, s. f., boue très liquide ;/?an à lebadroule, tourte garnie de bouillie.
Baffe, s. f., claque, soufflet sur la joue.
Bafouiller, v. a, bredouiller, parler peu distinctement.
Bafouilleu, oire, s. m. et f. et adj., (pii bafouille.
Bagnole (ban-gnole), s. f., maison, voiture en très mauvais état ou incommode.
Bagou, s. m., bavardage, jactance; se dit de celui qui parle beaucoup.
Baigner, v. n., dans le sens de prendre un bain, se baigner, vos-tu baigner?
Bailler, v. a., donner, vx.
Bajeu, s. m., chambranle d'une cheminée et mur d'une cave du pavé à la naissance de la voûte; — sobriquet; il o un nom bajeu.
Bajoue, s. f. pi., s'applique aux personnes qui sont joufflues.
Balayette, s. f., petit balai confectionné avec les panicules du roseau à balais, arundo phragmites, ou avec l'épi-du-vent, agrostis spica-venti.
Balife, s. f. pi., grosses lèvres.
Balonche, s. f., balance, vx.
Baloncher, v. a., balancer.
Balonceieu, oire, s. ni. et f., qui se dandine en marchant; grand baloncheu.
Baloufe, s. f. pL, grosses joues, grosses lèvres.
Balourd, adj., chargé plus lourd d'un côté que de l'autre; — fig., envoyer à le balourd, envoyer quelqu'un chercher une chose qu'on sait ne point exister ou une chose qu'il ne trouvera pas; envoyer promener un importun ou un niais.
Bamboche (foire), loc. adv., faire la noce, se déranger.
Bambocheu, s. m., qui fait la noce.
Baptême, s. m., les personnes qui assistent à la cérémonie du baptême, V passe un bien baptême; — repas donné à cette occasion, aller au baptême, — en respectant le baptême, locution d'un emploi fréquent lorsque l'on compare un animal à une personne.
Baptisiou, s. m., festin donné à l'occasion du baptême d'un enfant; la cérémonie du baptême.
Baquetèe, s. f., contenu d'un baquet.
Baracher (se), V. pr., se moquer; Je me barache bien de ti, je ne me retourne pas de toi ni de ce que tu peux dire ou faire.
Barai, baroimes, baront, divers temps du verbe bailler.
Barbette (tranner les), loc, claquer les dents par suite du froid ou de la fièvre.
Barbillon, s, m., barbe de certaines graminées, spécialement de l'orge, de la pamelle et du blé locart.
Barbusse, s. f. et adj., fém. de barbu.
Barre, s. f., nuage en forme de barre; V no des barre à che temps, au soleil, c'est un indice d'une pluie prochaine; — el barre d'ê-che lit, le devant du lit; — ête à le barre fondue, se dit de quelqu'un qui se trouve au-dessous de ses affaires.
Baru, s. m., tombereau.
Baruchèe, s. f., contenu d'un baru.
Bas-du-cul, s. m., celui qui est de petite taille, basset.
Basou, s. m,, benêt, niais, naïf.
Bassure, s. f., lieu situé dans une vallée arrosée par un cours d'eau.
Bastailleu, s. m, et adj., batailleur.
Bastrenque ou Bastrengue, s. f., femme ou fille mal attiffée ou de mœurs légères.
Bataclen, s. m., bataclan.
Batèe de burre, s. f., quantité de beurre qui a été battue en une fois.
Bateler, V. a., se servir du batelet; — battre, en parlant du cœur, il o sen cœur qui batéle comme un ieuf d'en so.
Batelet, s. m., petit instrument composé d'un marteau en bois frappant sur une planchette, servant aux enfants pour annoncer l'heure des offices pendant les trois derniers jours de la semaine sainte; — fîg., babillard, babillarde, é-te femme ch'est un vrai batelet.
Baterie, s, f., batteuse mécanique.
Baterole, s. f,, pilon qui servait à battre le beurre dans les anciennes barattes; — sorte de roseau appelé enbronyoire à Abbeville, massette, quenouille, canne de jonc, masse d'eau, typha latifolia, typha angustifolia.
Batiére, s. f., lanière de cuir qui joint les deux pièces du fléau, le maintien a la batte.
Bâtir sur l'é-devant, loc, se dit d'une personne dont le ventre grossit.
Bâtisse, diminutif de Baptiste, nom d'homme.
Batte, v. a., s'emploie absolument pour dire battre les céréales en grange; un tel bot m'on un tel; — s. f,, pièce supérieure du fléau qui sert à battre les grains.
Baverette, s. f., rabat des ecclésiastiques;— morceau d'étoffe ou de toile placée sous le menton des tout petits enfants pour recevoir leurs 6arion;— c/iinoir à baverette, tablier qui monte jusqu'au menton.
Baveu, oire, s. m. et f., baveu, baveuse; — fîg., qui aime à bavarder,
Bavion, s. m. pi., bave; — médisances.
Bavionner, V. a., bavarder, dire des riens.
Bavionneu, oire, s. m. et f., celui, celle qui dit des niaiseries.
Bec, s. m., action de baiser, d'embrasser, donner un bec, donner un baiser.
Bec-bou, s. m., pic vert, picus viridis.
Begile (bgile), s. m., vigile; — fig., il est begile, cela est défendu, il ne faut pas y compter, il n'y a pas moyen de réussir.
Béguer, V. a., bégayer; g devient q dans les temps du verbe.
BÉGUEU, dire, s. m. et f., celui, celle qui bégaie.
Beil, s. m. (bei-le), bail.
Belzamie, s. f., balsamine.
Bénir, v. a., bannir.
Benne, s. f., bande; enne benne é-de toile.
Béque et borne, loc. adv., étonné, interloqué, stupéfait; il est tout béque et borne (borgne).
Béquer, V. a., se dit du blé qui commence à poindre.
Ber, s. m., ridelle d'une voiture.
Berbis, s. f., brebis.
Berchou, s. m., berceau, bercelonnette.
Berdale, s. f,, se dit de celui ou de celle qui a un gros ventre.
Berdandoule (à le), loc. adv., en désordre, à l'abandon, à vau-l'eau; tout est à le berdandoule da se maison.
Berdeler, V. a., bougonner, gronder, radoter.
Berdeleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui bougonne souvent.
BerdifI Berdouf! Berdaf! interj., exclamation poussée lorsque l'on entend quelqu'un qui frappe sur les meubles, ou donne des giffles à un autre, ou ferme les portes avec violence.
Berdoule, s. f., femme très puissante; ch'est enne grosse berdoule.
Berlafe, s. f., gros morceau de viande, — lambeau de vêtement déchiré.
Berlen, s. m., groupe de personnes assises ou couchées à terre près d'une porte ou sur une place après leur journée faite ou à l'heure du déjeuner ou du goûter; altération de brelan.
Berlenguer, V. a., sonner les cloches sans accord.
Berleudier, s. m., marchand de mauvaise viande;
— fig., paillard; au fém., berleudiére, femme de mauvaise vie, coureuse.
Berleute, s. f., brebis malade, viande de mouton de qualité inférieure; —fig., femme de mauvaises mœurs.
Berlon, adj., qui pend plus d'un côté que de l'autre, inégal; ses cotron sont berlon.
Berloquer, V. a., se dit d'objets qui vont et viennent comme des berloque (breloques).
Berlou (père), s. m., terme d'amitié que l'on donne aux petits enfants paisibles; ch'est un quiou père berlou ; avoir ou rapporter père berlou, se dit du retardataire qui rentre le dernier ses récoltes.
Berluque, s. f., petit objet, paillette ou ordure qui se trouve dans la boisson ou qui est entré dans l'œil;
— fig., bagatelle, un rien.
Berlurer, V. a,, leurrer, attraper; — v. pr., faire erreur, se tromper.
Berluser (se), V. pr., a la même signification que le précédent.
Bernate, s. f., matière fécale; — fig., liquide boueux.
Bernatier, 1ÈRE, S. m. et f., celui, celle dont les pans de la chemise sont souvent malpropres.
Berneu, eusse, s. et adj., malpropre, repoussant, qui est couvert de saleté ou de br., morveux.
Bernifiquer, V. a., jeter ou enfoncer dans la matière fécale.
Bertéle, s. f., bretelle; — fîg., femme qui gronde sans cesse, qui ne sait ce qu'elle veut.
Berteler, V. a,, murmurer, gronder, bougonner.
Berteleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui bougonne sans cesse. V. Berdeleu.
Berziller, V. a., briser, casser, mutiler, blesser; on dit d'un pommier dont les branches se courbent sous le poids des fruits : i' berzile é-de pumme; quand le blé est fort sec et que la tige, après une pluie ou une rosée, fait entendre un pétillement sous l'action de la chaleur du soleil, on dit qu'il berzile.
Beseu, oire, s. m. et f., faiseur; — heseu de bos, badestamier, faiseur de bas; — besoire d'embarros, faiseuse d'embarras.
Besiner, (bziner), v. a., se dit des vaches qui courent la queue en l'air lorsqu'elles sont importunées par les mouches et les taons, ou même quand elles les entendent bourdonner; — fîg., sortir fréquemment sans dire où l'on va ; s'enfuir.
Béteil, s. m. pi. , bétail, bestiaux ; os-tu donné à menger à ches ou à che béteil? aux vaches, aux chevaux, aux brebis.
Béto, s. m., imbécile, sot, bêta, grosse bête.
Beude, s. f,, ânesse; — fig., femme de forte corpulence, gaillarde, de mœurs dissolues.
Beudelèe, s. f., ce que peut porter un baudet.
Beudeler, V. a., couvrir de boue, crotter.
Beudet, s. m., âne; — chevalet qui sert aux scieurs de long, tréteau; — fîg., imbécile, sot, ignorant, dupe; ête é-che beudet, supporter tout le poids ;/or^ comme un beudet, être très fort; par antiphrase, swer comme un beudet, suer beaucoup.
Beue, s. f., boue; — fig., o n'y connoi point des beu, on n'y connaît goutte tant le désordre est grand.
Beyer, y. a., regarder.
Beyeu, cire, s. et adj., curieux, qui regarde.
BiBACHE, s. f., moucheron, cousin; — fig., jeune fille très grande et très mince; ch'est enne granne bibache.
Bidet (ju de), s. m., manège de chevaux de bois installé sur la place à l'occasion de la fête locale.
Biécœup, adv., beaucoup; d'un emploi fréquent.
Bien seur, loc. adv., certainement, bien sûr.
Bieu, adj., beau.
Bieuf, s. m., terre argileuse très compacte, glaise, terre propre à la fabrication des tuiles, des pannes et des briques.
BiEUTÈ, s. f., beauté.
BiGU, ussE, s. m, et f. et adj., prognathe.
BiGUE, s. f., bique; — fig., terme de mépris employé pour désigner une femme très méchante, ch'est enne vieile bigue.
BiLLON, s. m., fragment de branche affilé d'un bout qui sert aux enfants pour un jeu consistant à enfoncer dans la terre un certain nombre de ces branches; — fig., rapporter che billon, se dit d'une jeune fille qui revient d'une fête ou d'un bal sans avoir été invitée à danser; c'est un grand affront.
BiLLou, s. m., billot; — grosseur produite sur le front par suite d'un coup ou d'une chute.
BiNARD, S. m., sorte de voiture sans ridelles montée sur deux roues très hautes qui sert au transport des arbres, que l'on suspend en balance sous l'essieu.
BiNARDACHE, S. m., action de binarder.
BiNARDÈE, s. f., ce que transporte un binard.
Binarder, v. a., transporter des arbres à l'aide du binard.
BiNOTER, V. a., préparer la terre avec le binon.
Binou, s. m., charrue dépourvue du contre et des
deux oreilles, conduite par un cheval; la terre se trouve rejetée des deux côtés.
BisARD, adj., se dit d'un ciel couvert de nuages gris; temps bisard, temps bis.
BiSELER, V. a., avoir la peau de la figure et des mains d'un ton bistre par suite d'un séjour à l'air, au hâle, à la bise.
Biset, s. m., espèce de pigeon (columbalivia); pain fait avec de la farine de seigle ou d'avoine pour les chiens; du biset à quien, dit-on d'un pain bis de qualité très inférieure; — flg., celui dont la peau est brune; fém., bisette, petite femme dont la peau est brune; — matineu comme un biset, se dit de celui qui se lève de très bonne heure.
BissoN, s. m., buisson.
Bistencuin (de), loc. adv., de biais, de travers, d'un coin à l'autre, de guingois.
BiTARTE, s. f., chasse aux petits oiseaux dans les buissons pendant les soirs d'hiver; — flg., envotjer à le bitarte, chasser quelqu'un, l'envoyer promener.
BiTE, s. m., malinj rusé, capable; ne s'emploie que très rarement; ch'est che bite del biterie, c'est le malin des malins; — mot d'amitié donné aux tout petits enfants.
BiTENBOU (de), loc. adv., tout droit, tout au long.
BiTERLOu, s. m,, petit garçon bien portant, presque aussi gros que grand.
BiULÈ, adj., linge, bois ou papier altéré par l'humidité ; couvert de taches de moisissures.
Blagueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui conte des mensonges, des blagues, des craques.
Blanc bonnet, s. m., nom par lequel on désigne les femmes, de ce qu'elles portaient surtout autrefois des bonnets blancs.
Blanc bou, s. m., bois blanc.
Blanfate, adj., blanchâtre.
Blanque, adj., blanche.
Blanquette, s. f. et adj., blanchetle.
Blanquir, V. a. et n., blanchir.
Blanquirie, s. f., blanchisserie.
Blasser, V. a., faire des lotions ou des fomentations sur une plaie.
Blettir, v. n., se dit des fruits qui ont dépassé la maturité et sont devenus mous sans se gâter, comme les poires, les alises, etc.
Bleues vue, s. f. pi., hallucinations.
Bleusse, adj., fém. de bleu; — fig., s. f. pi., n'en foire vir des bleusse, en faire voir de toutes les couleurs, en conter de toutes sortes; — maltraiter. Bleutier, s. m., bleuet, centaurea cyànus. Bloquet, s. m., billot servant aux bouchers et aux charcutiers pour découper la viande, hachoir de cuisine. Blouque, s. f., boucle.
Blouquette, s. f., petite boucle.
Bobinne, s. f., bobine.
Bocaile, s. m., bocal, globe en verre blanc que l'on
emplit d'eau claire et que les faiseurs de bas placent
près de leur lampe afin de concentrer la lumière sur le
bas qu'ils confectionnent.
Boche, s. f., bosse; diminutif, 6o6oc/ie, bossu, bossue.
Bœu, s. m., bœuf.
Bofiche, s. m. et f. et adj., bouffi et bouffie. BoiCHON, s. f., boisson.
Boichonner, V, a., se livrer à la boisson, s'adonner à l'ivrognerie; — v. pr., absorber différentes sortes de tisanes.
BoiN, BoiNNE, adj., bon, bonne.
BoiNEMEN, adv., bonnement.
BoiNETÈ, s. f., bonté.
BomiR, V. a., devenir bon, bonifier.
BoisiER, v. a., embrasser, donner un baiser. BoisîEu, CIRE, s. m. et f., celui, celle qui aime à embrasser.
BoisiuRE, S. f., endroit du pain qui n'a pas de croûte et laisse voir la mie par suite d'une cassure produite pour le séparer d'un autre pain placé trop près dans le four,
BojouR, s. m,, bonjour; simpe comme bojour.
BoMME, s. m., menthe à feuilles rondes, mentha rotundifolia , et toute espèce de menthe sauvage ou cultivée.
Bonne, s. f., borne.
Bonnet blanc, s. m., femme; ches bonnet blancs, les femmes.
Boquet, s. m., bosquet; pommier sauvage qui pousse naturellement dans les bois.
Boqueusse, adj, f., ne s'emploie qu'avec le mot brique; on désigne sous le nom de brique boqueusse celle qui présente des inégalités par suite d'une trop forte cuisson.
Boquillon, s. m., bûcheron.
Boquillonner, V. a., faire un travail de bûcheron, travailler le bois sans soin, le hacher.
Boquin, s. m., lapin mâle, bouquin.
BoRDON, s. m., pièce de bois mobile servant à fermer une porte cochère; — bourgeon, porte-graine de certaines plantes telles que l'oseille, la salade, etc.
BoRDON DE Saint-Jacques, s. m., rose trémière, althœa rosea.
BoRDURER, v. a,, longer, être sur le bord.
BoRÈE, s. f., bourrée.
BoRGNESSE, s. f., femme ou fille borgne.
BoRNiBus, s. m. (bornibusse), borgne ou louche.
BosoiR, s. m, (boçoir), bonsoir; on dit d'un voisin que l'on ne fréquente pas ou d'un parent que l'on ne visite pas : ch'est bojour bosoir, ch' est pour deux fois.
Bote, s. f., s'emploie dans cette locution : en avoir se bote, en avoir sa part, sa charge; fen ai me bote, j'en ai assez.
Boter, v. a., élaguer, émonder un arbre.
BoTERON, S. m., petite botte soil de blé, de paille, de foin, de fourrage ou de toute autre chose.
BoTURE, s. f., produit de l'élagage des arbres ou des haies; desfagou de boture.
Bou, s. m., bois, forêt; — Pâque à bou, le jour des Rameaux.
BouDEu, s. m., jeune veau mâle.
Bouffer, v. a., manger beaucoup, avec avidité, gloutonnement.
BouFFLETTE, S. f., petite houppe, bouffette.
BouFRE, interj., juron à peu près équivalent de bougre, mais moins énergique, boufre d'imbécile! Ah! bou/re!
Bougre, interj., juron souvent précédé du mot sacré; — s. m., boin bougre, bon diable.
Bougresse, s. f., méchante femme.
BouiLLET, s. m., bouleau; ramon de bouillet, balai de bouleau.
Bouillon, s. m., inégalités dans le fil; — bouillon A QUiEN ou simplement bouillon, forte pluie, os érons du bouillon, vlo un bouillon qui co/e, dit-on en été par un temps d'orage ; — bouillon d'onze /leures, breuvage empoisonné.
Bouis, s. m., buis.
Boulant, ante, adj., qui bout; JUan tout boulant; tout cœud, tout boulant.
Boule, s. f., s'emploie dans cette locution : perde la boule, perdre la tête, radoter, dire ou faire des choses insensées.
Bouler, v. a., maltraiter, pousser avec le pied comme une boule, envoyer promener; é-jevo l'envoyer bouler.
BouLiR, V. a., bouillir; du lait bouli, aliment fait avec du lait et de la farine bouillis ensemble;^an à lait bouli; — part, passé, boulu.
BouLOiRF, S. f., jeu de boule. ( Voy. 3* partie, p. 9.)
BouLou, OTTE, S. et adj., petite boule, boulot; on dit d'un petit enfant gros et gras : ch'est un grou houlou.
BouQUE, s. f., bouche; ête porte su se bouque, être porté à la gourmandise; tu inenges comme si t'acoi enne bouque à ti. — Si ch'étoi à ti, Je q deden.
Bouquet, s. m., toute espèce de fleur en général; on dit en voyant une seule fleur : Que bien bouquet! — Os avez tout plein de bouquets da vou gàrdin, vous avez beaucoup de fleurs dans votre jardin; pour le vulgaire, la botanique se divise en deux catégories, les herbes et les bouquets; — fig.,« U, à elle é-che bouquet, en parlant d'une personne qui l'emporte sur ses semblables, en beauté, en adresse ou en toute autre qualité.
BouQUETTE, s. f., petite bouche.
BouQuiE, s. f., bouchée; menger enne bouquie, prendre un léger repas, casser une croûte.
BouRBATis, s. m., amas de boue; — flg., désordre, embarras.
BouRiQUET, s. m., petit fagot de branches d'épines, petite bouri'ée.
Bourre, s. f., s'emploie dans cette locution : Juer à le bourre, manger avec avidité.
BouRRiER, s. m., bourrelier.
BouRSELET ou BouRSELOu, S. m., petite bourse à la tête produite par un coup ou une chute.
BouRSEu, s. m., bourseau.
BouRSicou, s. m., argent économisé, petite bourse, bourpicaui.
BousAQuÉRE, S. f., femme malpropre.
RousERER, V. a., salir, noircir la figure.
Bouso, s. m., fiente de bœuf ou de vache, bouse; — fig., femme sale, gauche, maladroite, ch'est un grou bouso.
BouTEiLE, s. f., bouteille; V pieu à bouteile, se dit des gouttes de pluie qui, en tombant, forment des bulles d'air sur la surface de l'eau; dans ce cas, la pluie, dit- on, doit durer vingt-quatre heures; — foire des bouteile, c'est produire des bulles avec de l'eau savonnée que les enfants soufflent dans l'air pour s'amuser de leur ascension et des couleurs irisées qu'elles produisent; ces bulles s'obtiennent à l'aide d'une coquille de noix et de deux brins de paille.
BouTEROLE, s. f., excroissancc de chair qui se produit sur l'une des parties du corps, mais principalement sur la tête.
BousTiFAiLE, s. f., repas plantureux.
BousTiFAiLLER, V. a., faire bombance, festiner, manger avec appétit.
BouTiNETTE, S. f., nombril.
BouTiNNE, s. f., nombril.
Boutique, s. f., appartement où se trouve le métier du faiseur de bas et où se tient ordinairement toute la famille lorsqu'elle travaille; — fig., ch'est me boutique, loc, signifiant c'est mon affaire, c'est ce qu'il me faut, ce que je désire.
Bouton d'argent, s. m., renoncule à feuilles d'aconit, achillea ptarmica.
Bouton d'or, s. m., renoncule à fleurs jaunes, ranunculus acris.
BouTRi, s. m., ventru, pansu.
Boutroule, s. f., femme grosse et courte; ch'est enne grosse boutroule.
Bouvranne, s. f., plante rampante à rameaux épineux, à fleurs roses ou jaunes, poussant sur le bord des chemins, sur les rideaux ou sur les terres en
friche; la piqûre en est dangereuse; c'est Vononis repens des botanistes.
BoYETTE, s. f., jupon de dessous placé entre la chemise et le cotron.
BoYEU, s. m., boyau; n'avoir point de boijeu, se dit de celui qui n'a pas de ventre parce qu'il est mal nourri.
Brache, s. f., brasse.
Brachie, s. f., brassée, plein les bras.
Brader, v. a., vendre à perte, prodiguer, gaspiller.
Braderie (à le), loc. adv., se dit de tout ce qui est vendu pour peu de chose, pour presque rien, tout est à le braderie.
Bradeu, oire, s. m. et f., celui, celle qui brade, qui vend à vil prix.
Braie, s. f., ouverture de côté d'un jupon, fente.
Braire, v. a., pleurer.
Braise, s. f., ce mot a la même acception qu'en français, mais il s'emploie dans cette locution : o n'y connoi point des braise, on n'y connaît rien du tout.
Brandet, s. m., manivelle.
Brandiller, v. a., balancer, remuer de côté et d'autre.
Branque, s. f., branche; — fig., tiens-te à ches branque, ne te laisse pas mourir.
Braquer. V. Bréquer.
Brasser, v. a., agir en dessous, manigancer quelque chose sournoisement, tramer un complot.
Brélemen, s. m., bandage pour une hernie.
Bréler, v. a., enrouler un câble sur le bréloir d'une voiture chargée de récoltes, de paille ou de fagots.
Bréloir, s. m., rouleau placé derrière une voiture, servant à serrer le chargement de la voiture à l'aide du câble.
Bren d'agache, s. m., gomme des arbres à noyau; — bren de Judo, taches de rousseur sur la peau ; — bren d'éreile, cérnmen ; — bren-de-vin, eau-de-vie.
Brenquè, s. f,, femme mal bâtie, mal accoutrée ; ch'efit enne granne brenque; on dit aussi : salé comme del brenque.
Brèque, s. f., brèche; brèque-den, brèche-dents.
Bréquer, V. a., incliner d'un côté ou de l'autre, tourner à droite ou à gauche.
Breuhinne, s. f., bruine, brouillard épais.
Breute, s. f., paraît être une contraction deberleute et signifie femme de mauvaises mœurs, coureuse.
Breyeu, oire, s. m. et f., celui, celle qui pleure souvent, qui a la larme facile.
Bricole, s. f., objet de peu de valeur; — fig., personne de mauvaise foi; Ves-t-enne bricole; — au pi,, sangles que l'on emploie pour les vaches qui viennent de vêler.
Bricoler, v. a., entreprendre différentes choses et n'en finir aucune;— tergiverser, essayer détromper dans un marché.
Bricolier, Bricoïer, Bricouiller ou Bricou, s. m., celui qui n'est pas de bonne foi pour conclure un marché, qui cherche des détours pour tromper.
Brideler, V. a., brider; bridéle é-che guevo.
Brigader, V. a., barricader; — v. pr., s'enfermer.
Brignon, s. m., pain noir, de qualité inférieure que l'on donne aux chiens.
Brimber, v, a., vagabonder, flâner, courir.
Brimbette, s. f., jeune fille qui aime à courir et dont la conduite laisse à désirer.
. Brimbeu, s. m., vagabond, fainéant, coureur.
Brimborion, s. m., a la même signification (ju'en français, mais, employé au pluriel, ce mot désigne les courtes prières dites rapidement à l'église par le clergé.
Brique assis, s. f. pi. (briques assises), ne s'emploie qu'au pluriel; locution qui sert à effrayer les enfants; ches brique assis s'en vont te prenne.
Brisefeuder (brissefeuder), v. a., casser, briser par maladresse tout en voulant raccommoder.
Brisefeudeu (brissefeudeuj, oire, s. m. et f,, celui, celle qui brisefeude, qui use beaucoup d'habits, de chaussures.
Brisier, V. a., briser.
Brissaque, s. m., qui brise, qui use beaucoup.
Brisseuder, V. a., ne pas savoir employer utilement les choses qu'on a, en user plus qu'il n'en faut.
Bro, s. m., bras.
Brocreu, s. m,, traverse qui sert à maintenir l'écartement des pieds d'une chaise, d'un fauteuil.
Broisse, s. f., brosse.
Brongne, s. f., terme de dérision qui s'emploie pour désigner une grosse tête enflée.
Broque, s. f., longue dent du chien; défense du sanglier; désigne aussi les incisives d'une longueur démesurée qu'ont certaines personnes.
Broquenziu, adv., s'emploie dans cette locution : o ne voi ne broquenziu, on n'y voit goutte, on ne voit pas jusqu'aux bras avec les yeux.
Broquer, V. a., pointer, poindre, commencer à sortir de terre en parlant de graines ou du blé nouvellement semé; — dent qui perce à un enfant.
Broquette, s. f., cheville, brochette, partie naturelle des petits garçons; — tirer à le boine broquette, tirer au tonneau qui contient le meilleur cidre ou le meilleur vin; — tirer à le broquette, tirer à la courte-paille, non avec des brins de paille, mais avec de petits fragments de brindilles.
Broquin, s. m., brodequin.
Brosse (a foi), loc. adv., contrariété, espoir déçu, affaire rîianquée; a t'a foi brosse, tu n'as pas réussi, cela t'a passé sous le nez.
Broussèe, s. f., ondée, petite pluie de peu de durée qui tombe au moment où l'on ne s'y attend pas.
Broutée, s. f,, brouettée.
Broyé, part,, être fatigué, moulu, harassé; é-je sus broyé.
Bruhinne, s. f. V. Breuhinne.
Brulin, s. m., morceau de toile que les fumeurs fout consumer à demi et qu'ils renferment dans une petite boîte de fer-blanc pour l'employer en guise d'amadou,
Brulou, s, m., eau-de-vie brûlée avec du sucre; punch.
Brunette, s, f,, adonide, adonis annua.
Bruvache, s. m., breuvage; vlo du boin bruvache, se dit ironiquement d'une mauvaise boisson, mal préparée.
Buée, s. f., lessive, /oire el buée; la buée se compose de trois actes : 1° on essange; 2" on coule; 3" on lave; chaque acte demande une journée.
Bueresse, s. f., lessiveuse.
BuEUR, s. f., vapeur s'élevant d'un liquide qui bout.
BuHOU, s. m., extrémité de la cheminée qui dépasse le toit.
BuiGNER, V. n,, penser, réfléchir, songer.
BuiGNEU, oiRE, s. m., cclul, Celle qui buingne.
BuissE, s. f., tuyau de gouttière, petit canal souterrain.
BuLiR, V. n., se dit de ce qui est altéré par l'humidité ou de ce qui est mangé par les vers; bou buli, bois pourri ;/eMrre buli, paille réduite en menus brins.
BuLOTTE, s. f., tige de chanvre décortiquée, d'une longueur de dix centimètres environ, que l'on souffrait aux deux extrémités, et était d'un usage général avant l'emploi des allumettes chimiques.
BuLTER, V, a., bluter, BuLTiEU, s. m., bluleau, blutoir, BuQUER, V. a., frapper à grands coups, heurter, retentir; — fig., donner une roulée.
BuQuoiR, S. m., tube de sureau dont se servent les
enfants en guise de canonnière.
Bure, s. m., beurre.
BuRiÉRE, s. f., marchande de beurre; vache dont le lait produit de bon beurre et en grande quantité.
BuRON, s. m., chaumière, cabane, maison de chétive apparence, vx; i' n'o ne maison ne buron, il n'a ni feu ni lieu; loc. d'un usage général.
BusER, v. n., penser, réfléchir.
BuvATER, V. a., boire beaucoup.
BuvATiER, s. m., ivrogne.
C prend la place du g dur dans vagabond, gangrène, vacahond, cangréne.
Ch remplacent g dans les finales âge, ège, ige, inge, oge, ouge, uge, urge; on prononce âche, manéche, prodiche, linche, éloche, rouche, déluche, purche, pour âge, manège, prodige, linge, éloge, rouge, déluge, purge.
Ch remplacent s au commencement de certains mots, chabou, chavatte, chaque, chucher, pour sabot, savatte, sucre, sucer.
Ch remplacent ss dans chausser, chasser et ses dérivés, débarrasser et ses dérivés, dresser et ses dérivés, glisser, hausser et ses dérivés, nourrice, nourrisson.
Ch s'ajoutent dans toupie, boufïi, topiche, bojiche.
Che remplacent x dans chaux, queuche.
Cabi'ine, s. f., cabane.
Cabernette, s. f., cabane de berger, très petite maison, appartement exigu.
Cabochard, s. m., entêté.
Caborne ou Caborgne, s. f., petit poisson d'eau douce à large tête, chabot, cottus gobio.
Caboter, v. a. ou pr., qui reste petit; se dit d'un enfant, d'un arbre ou d'un légume dont la croissance s'arrête.
Cabri, s. m,, chevreau.
Caca, s. m., cacare, terme enfantin.
Cacaile, s. m., œuf de poule, terme enfantin.
Cacar, s. m., a la même signification que le mot précédent.
Cache, s. f., chasse, terme de jeu de balle ou de tamis, c'est l'endroit où la balle s'est arrêtée; — fig., ête au bout de ses cache se dit de quelqu'un qui se ruine ou se meurt; n'ète point au bout de ses cache signifie que l'on aura beaucoup à souffrir ou que l'on arrivera difficilement au but proposé.
Cache-Manèe, s. m., garçon meunier qui se rend à domicile pour recueillir le blé et le transporter ensuite au moulin pour le convertir en farine.
Cacher, v. a., chasser, poursuivre, faire avancer, cacher ches vaque, les faire avancer en les suivant avec un fouet ou un bâton.
Cacheu, s. m., chasseur;
Cacheu, péqueu, tendeu.
Trois métier ib' gueu.
Cachoire, s. f., fouet; — fig., cœup de cachoire, dernier verre d'eau-de-vie que l'on prend avant de se séparer.
Cachou, s. m., cachot; — adj., teinte jaunâtre donnée à la laine, des bas cachou.
Caclique, s. m., ou Lémichon a caclique, escargot.
Cacouiller, v. a., plaisanter, dire des riens.
Cacouilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui s'arrête à chaque pas dans les rues pour raconter aux passants des choses de peu de conséquence.
Cagoule, s. f. pi., plaisanteries, conversations insignifiantes, saugrenues.
Cadave (cadaf), s. m., cadavre; se dit aussi des personnes vivantes d'une très forte corpulence : que cadaf!
Cade, s. m., ouvrage de peinture, de gravure, etc., encadré; se dit d'une partie pour le tout.
Cadf.t, s. m., qui n'a pas peur, sans gêne; ch'efii un cadet, c'est un homme que rien n'embarrasse. — Bos cadets, terme de badestamier signifiant bas moyens, entre ceux d'hommes et ceux de femmes.
Cadoter (se), V. pr., se prélasser en marchant, prendre des airs d'importance.
Cadou, s. m., chaise à bras, fauteuil.
Cafernou, s. m., caveau pratiqué au-dessous d'un four pour y mettre la cendre.
Cafignon, s. m., trognon de pomme.
Cafiou, s. m., café, et surtout café très faible, très léger.
Cafiquer, V. a., faire un travail de peu d'importance et inutile, remuer.
Caflou, s. m., enveloppe de certains fruits, tels que noix, noisettes, châtaignes, écale.
Cafornou. Voy. Cafernou.
Cafouillache, s. m., travail de peu d'importance et inutile.
Cafouiller, v. a., tisonner un poêle, cafiquer. V. ce mot.
Cafouilloir, s. m., tisonnier pour le poêle,
Cafouilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui s'occupe à des riens, à des futilités, qui remue plusieurs objets pour en trouver un autre.
Cafournou. Voy. Cafernou.
Cafut, s. m., objet de qualité inférieure ou animaux de mauvaise venue dont on se débarrasse.
Cafuter, V. a., mettre à la réforme, éliminer, se défaire d'objets médiocres, abattre les mauvais arbres, vendre ou tuer les mauvaises bêtes à laine.
Cagnon (can-gnon), s. m., femme sans énergie, lourde, maladroite.
Cagueno, s. m., cadenas.
Cahou, s. m., cahot, chaos, matou, petit tas que l'on fait avec des javelles de récoltes dressées en forme de cône quand la pluie est persistante pour que l'eau
puisse s'égoutter; un caliou se compose ordinairement de trois ou quatre gerl)es ou même de trois ou quatre javelles.
Caïéle, s. f., chaise, vx.
Caile, s. f., caille; — fig,, terme d'amitié à une toute petite fille.
Cailleu, s. m., caillou.
Cairbon, s. m., charbon.
Cairbongnier, s. m., charbonnier.
Cairchin, INNE, s. m. et f., celui, celle qui se met facilement en colère, (|ui se fâche i)()ur un rien.
Cairiache, s. m , charriage.
Cairier, V. a., charrier.
Cairiole, s. f., carriole.
Cairioleu, s. m., qui charrie avec une petite voiture, avec une carriole.
Cairminne, s. f., charogne, viande de mauvaise ((ualité; — fig., femme méchante, insupportable.
Cairnache, s. f., fente, crevasse, Ivou; é-c/ie cairnache de l porte, interstice d'une porte mal jointe.
Cairon, s. m., charron.
Caironnache, s. m., travail de charron.
Cairpen, s. m., bruit; tapage.
Cairpenter, V. a., faire du bruit, charpenter; — fig., battre quelqu'un, donner une roulée.
Cairpenteu, s. m., celui qui fait un travail de charpentier, mais le fait mal, sans soin.
Cairpentier, s. m., charpentier.
Cairpie, s. f., charpie.
Cairque, s. f., charge; —fig., aller à le cairqiie, aller dans les champs, la nuit, charger une voiture de récoltes appartenant à autrui pour se l'approprier.
Cairquer, V. a., charger; v. pr., se charger, s'embarrasser.
Cairue, s. f., charrue.
Cairvure, s. f., gerçure de la peau, crevasse.
Calé, p. p., riche, à son aise; il est calé.
Calée, s. f., portée d'une chatte, d'une chienne et de quelques autres femelles d'animaux qui mettent bas plusieurs petits à la fois.
Galène, s. f., charançon, calandre.
Caler, v. a., mettre bas en parlant de la chatte et de quelques autres femelles d'animaux.
Caliborneou Caliborgne, s. m., borgne, qui louche, qui a la vue basse.
Câliner, v. n., être d'une mauvaise santé; od/roi que ien frère V calinne, il semble que ton frère ne jouit pas d'une bonne santé.
Calipette, s. f., bonnet de femme d'une étoffe grossière et sans ornement qui enveloppe la tète et se noue sous le menton; ne sert plus aujourd'hui que comme bonnet de nuit aux vieilles femmes.
Calit, s. m., bois de lit.
Calongnier, s. m., corruption de canonnier, artilleur.
Calou, s. m., s'emploie dans cette locution : // o che cûlou, il a le sac, il s'est enrichi dans ses affaires.
Camamile ( can-manmile ) , s. f., camomille, cirneline, mi/agrum saiivum et matricaria chamomilla, anthémis nobilis.
Cambien, adv., combien.
Camoussi (can-moussi), p. p., moisi, couvert de moisissure.
Camoussir f can-moussir j , v. n., moisir.
Camp, s. m., champ ; à tout bout de camp, loc. adv., à chaque instant.
Camper, v. a., applitiuer un coup, camper enne baffe; — fîg.,jeterà la face, dire quelque chose de désagréable à quelqu'un, rappeler un vilain souvenir.
Campinne, s. f., campagne.
Camuciie (can-muche), s. f., petite étable, cabane de chien, réduit, retraite cachée.
Camuciiou (can-muchou), s. m., petite camuche.
Cancheler, V. a., chanceler.
Canchon, s. f., chanson.
Candiére, s. f., Chandeleur, vx; on dit plutôt candeleur.
Canf, s. ni. et f., chanvre; il o des cavieu comme del canf, il a des cheveux qui paraissent être de la nature du chanvre.
Canichou ( can-nichou ) , s. m., petite niche, earhette.
Cantet, s. m., morceau de pain ou de gâteau, chanteau.
Canteu, cire, s. m. et f,, chanteur, chanteuse, qui aime à chanter.
(Iantibert, s. m., grosse pièce de bois mal éiiuarrie.
Cantrouiller, V. a., chanter faux, chantonner.
Canvriére, s. m., chènevière; il se trouve sur le terroir, au nord-ouest, un lieudit nommé ches canvriére, de ce t(u'autrefois on y cultivait du chanvre; il est transformé aujourd'hui en jardinages.
Cape, s. f., voûte; el cape d'un four, — el cape du ciel.
Capéle, s. f., chapelle; — foire enne capéle, on se raufer à capelle, se dit d'une femme qui relève ses jupons pour se chauffer au foyer d'une cheminée.
Capelet, s. m., chapelet; s'emploie dans cette locution : é-Je m'en co te dire ien capelet, je vais te réprimander, te laver la tète, te dire de grosses vérités qui ne te feront pas plaisir, te dire tout ce que j'ai sur le cœur; — é-che co V di sen capelet, le chat fait ronron.
Capernote, s. f., baie du fusain; dire ses cajiernote, dire ses patenôtres; — fig., réprimander.
Capernoter, V. a., se dit du chat qui fait ronron.
Capernotier, s. m., fusain, evonijmus Europœus.
Capieu, s. m., chapeau; — fig., ches capieu, les hommes, par synecdoche; à l'église, ches capieu i' ne sont point aveu ches blancs bonnet.
r.APON, s. 111., chapon; — fig., liomme de peu d'énergie, poltron.
Caponner, V. a., battre en retraite, se retirer, s'enfuir.
Caqueteu, oiue, s. ni. et f., celui, celle (|ui catjuette, qui a un bon caquet.
Caqun, pr. ind., chacun, vx.
Carabine, p.p., robuste, solide, fort, vaillant; ch'est lin corps carabine, dit-on d'un homme de forte corpulence, de ce ciu'on n'admettait autrefois dans le régiment de carabins, créé sous Henri IV, que des gaillards solides; — il o Vâme carabinée da le vente (ventre), se tlit d'un vieillard parvenu à un âge avancé, qui paraît encore robuste.
Carcaillot', s. m., caille; onomatopée de son cri.
Cardon, s. "m., chardon; on dit d'un vieillard qui marche encore bien et se tient droit : T marche comme un cardon se.
Cardoreu, s. m., chardonneret, fringilla carduelis.
Carieu, s. m., carreau, vitre.
Carillon de Dunkerque, s. m., jasione de montagne, appelée herbe bleue dans certains pays, de la famille des campanulacées.
Carimaro, s. m., sorcier, vx.
Carme ou Carne, s. m., charme, carpinus beiulus.
Carnache, s. m., carnage; — fig., bruit assourdissant, tapage, tumulte.
Carnassière, s. f., carnier.
Carner (se), v. pr., se fendillei-, se crevasser sous l'action de la cJialeur.
Carnette, s. f., petite mèche de cheveux que l'on fait passer sur l'oreille et fiui couvre la tempe, cadenette.
(Garonne, s. f., charogne.
Carquelou, s. m., échaudé de forme allongée.
Carteler, V. a., conduire une voiture à quartier, c'est-à-dire faire rouler les roues en dehors des or-
nières, soit pour les éviter et rendre ainsi le roulement plus doux, soit pour laisser passer une autre voiture, cartayer.
Casée, s. f., chenille.
Caseret, s. m., moule à fromage, éclisse.
Casse, s. f,, chas d'une aiguille.
Casse-tête, s. m., souci, peine, tourment, chagrin; aooir du casse-tête, être tracassé, ennuyé, avoir de l'inquiétude lorsque l'on a beaucoup d'affaires; synonyme, tête rompue (V. ce mot).
Casser les bros, loc, décourager quelqu'un, lui dire des choses qui trompent son attente ou lui font de la peine.
Cassi, s. m., carreau de fenêtre, et, par extension, croisée; ch'est un acouteu à ches cassi, se dit de celui qui va écouter aux fenêtres le soir; — flg., yeux, tes cassi ne sont po coire ouverts, dit-on à celui qui n'est pas bien réveillé.
Casterole, s. f., casserole.
Castonnate, s. f., cassonade.
Cataplasse, s. m., cataplasme; — fig., on dit à celui que l'on voit passer monté sur un cheval : Ten guevo est don malate? — A cœusse ? — Ilo un rude cataplasse sur sen dou. On dit aussi à peu près dans le même sens avec accompagnement de rime :
Ch'est l'entrée du Portugal, La béte sur l'animal.
Catéchisse ou Catéchime, s. m., catéchisme.
Caterneu, eusse, s. m. et f., maladif, mal portant; viande ou fruits gâtés; — fig., douteux, qui est au-dessous de ses affaires.
Cathelinne, s. f., altération de Catherine, vx.; — fig., ch'est enne Marie-Cat helinne , c'est une femme qui a peu d'ordre, peu de jugement.
Catiche, s. f., digue bordant une rivière.
Catiére, s. f., ouverture dans la porte d'un poulailler pour l'entrée et la sortie des poules.
Catieu, s. m., château.
Catignier, s. m., châtaignier,
Catignolle, s. f., pièces de bois ayant à |jeu près la forme des ressorts on fer (\ue l'on place sous une voiture quand les roues sont trop basses.
Catin, s. m., buste en carton figurant une tête de femme servant de mannequin pour monter les bonnets.
Catrè, s. et adj, des deux genres, châtré; — fig., homme froid, timide, lourd, sans énergie.
Catreu de guernoule, s. m., mauvais couteau qui ne coupe pas.
Cavailler, s, m., meulette de blé se composant de dix-sept gerbes disposées on forme de croix; les quatre bras sont figurés par quatre gerbes superposées; la dix-septième, nommée bonnet, est placée au sommet; ces meulettes, dont la confection est due, paraît-il, aux Cosaques venus en France en 1815, ressemblent de loin à des cavaliers.
Cavelure, s. f., chevelure.
Cavet, s. m., chevet; J'oir^e des cavet, se dit des faucheurs qui ne coupent pas à hauteur égale et laissent des éteules plus hautes du côté du talon de la faux que du côté de la pointe, ce qui donne l'aspect d'un chevet.
Cavieu, s. m., cheveu.
Cavron, s. m., chevron.
Cavronner, V. a., placer des chevrons.
(]a\vant, s. m., chat-huant; i' dort, — i' roufe comme un cawant.
Cawite (ca-ouite), s. m., cochon d'Inde; — fig., homme qui a des idées étroites, niais; cliest un vrai cawite.
CÉLÉPE, s. m., vaurien, polisson, célèbre par ses méfaits.
Censémen, adv., à peu près, soi-disant, pour ainsi dire.
Censif, s, t., gencive.
Cebisieu, s. m., ciseau, ciseaux.
Certifis, s. m., salsifis, tragopogon.
CÉRUSiEN, s. m., chirurgien.
(Ifiaboter, V. a., faire du bruil en marchant.
Chaboteu, dire, s. m. et f., celui, celle qui cliabote.
Chabou, s. m., sabot.
CiiACHALE, diminutif de Charles.
Chafeter, V. a., faire mal un travail, raccommoder à la manière des savetiers qui i)rennent souvent peu de soin.
CiiAFETiER, s. m., savetier; — fig., celui qui fait mal son ouvrage, de quelque espèce que ce soit.
Chagriner (se), v. pr., se dit du ciel qui se couvre de nuages; vlo le temps qui se chagrinne; ~f\g., se courroucer, se mettre en colère, se fâcher,
Chambuquer, V. a., frapper, donner des coups, faire du bruit.
Chame (chan-me), s. f., chambre.
Chamillart ( chan-millart ) , s. m., (jui marche d'une façon ridicule,
Chamiller, V. a., marcher mal.
Chan, adj. dém. , ce; Chan que, ce que.
Chape, s. f., on dit qu'un poulet, une poule ou un oiseau porte chape lorsqu'il est malade et que ses ailes traînent en marchant.
Chaqun, pr. ind., chacun.
Chartutier, s. m., charcutier.
Chavate, s. f., savate; — fig., peu habile, maladroit.
Chelle (chéle), pr. dém., celle; chelle-chi, celle-ci ; c.helle-io, chelle-lol, celle-là; clrest chelle-lol qiCV Jeu prenne, c'est celle-là (|u'il faut prendre.
Chelofe (aller à, loc. adv., aller coucher; expression importée par les Allemands en 1815 et en 1870,
Chemenche, s. f. pi., semailles.
Chenah.lére, s. f., espèce de grenier à. jour fait avec des pièces de bois mobiles que l'on ]»lace au-dessus
d'une aire de grange pour y inetlre de la paille ou du foin.
Chendrief^x, s. m., pièce de toile très épaisse que l'on place sur un cuvier rempli de linge et sur laquelle on dépose de la cendre pour couler la lessive. Chendron, s. m., chaux en poussière.
Chêne, s. f., cendre.
Chenique ou CiiENAPE, S. m., eau-de-vie, le plus souvent de qualité inférieure; ces mots viennent des invasions de 1815 et 1870.
Chent, adj. num., cent.
Cherclke, s. f., volée de coups de bâton. Chercler, V. a., battre violemment.
Cherlou, ou mieux Chaiklou, altération de Charles, nom d'homme.
Cherinne, s. i'., baratte, serène.
Cherlin, s. m., noix de terre, corum bullocastanum; cette bulbe est très recherchée par les petits gardeui's de vaches.
Cherolle, s. f., vesce sauvage, viclo. seplani. Cherque, s. m., cerceau, cercle.
,Ches, pr, dém., ces.
Ch'est, c'est.
Ch'est-i"? est-ce?
Ch'est- jou? est-ce?
Ch'est lelo fl'lo), c'e^t cela; ch'est lelol, c'est celle-là.
Ches-telo ou Ches-tei.ot., ])V. dém., ceux-ci, ceuxlà. celles-ci. celles-là.
Che-ti cm, ou Che-ti i.o, ou C.ue-ti loi,, pr. dém., celui-ci, celui-là.
Cheu, pr. dém., ceux; lém. pi., chea.'use.s, celles. Cheuï, s. m., sureau, sambucus nigra.
('hicatrer, V. a., couper sans soin, taillader. Chicatrl're, s. f., blessure, plaie ouverte par un instrument tranchant.
Chiferne, s. f., rhume de cerveau; H o le chiferne. Voy. Enchifernure.
CuiGON, s. m., laitue romaine, lactuca sativa.
Ciiiisientiére, s. f., cimetière, vx; on dit plus communément Chimetiére.
Chimette, s. f., rejeton d'un chou dont la tête a été coupée.
Chinoir, s. m., tablier.
Chion, s. m., petite baguette, branche d'arbre très flexible, scion.
Chionner, V. a., frapper avec un chion.
Chipoter, v. n., chicaner en marchandant; — fig., agacer, taquiner.
Chipoteu, oire, s. m. et f., celui, celle (|ui chipote.
Chique, s. f., gros morceau de pain ou de viande; que chique é -de pain qu'i' menchel
Chiquer, v. a., manger beaucoup et goulûment.
Chiquet, ette, s. m. et f., petit morceau de pain ou de viande.
CniQUETER, V. a., couper par petits morceaux; — fig., frapper, donner des coups.
Chiroter (se), v. pr., se dit d'une jeune fille ou d'une jeune femme qui prend beaucoup de soin pour sa toilette et qui lisse soigneusement ses cheveux.
Chirou, s. m., sirop.
Chite, s. m., cidre.
Chitroule, s. f., citrouille.
Choque, s. f., bûche, souche; — tig., i)ersonne bornée, peu intelligente.
Choquelet, s. m., copeau, petite souche; — fîg., têtu, ch'est un crai choquelet.
Chouette, adj., de première qualité, excellent, chic, chenu.
Chuc, s. m., suc, sucre.
Chucher, v. a., sucer.
Chucheu, s. m., qui cherche à se faire payer à boire et à manger, parasite.
Chuchon (foire à), Ioc. adv., se dit de deux petits laboureurs qui s'associent pour cultiver avec le cheval que chacun d'eux possède; — fig., vivre en concubinage.
CnucnoNNER, v. n., être associé pour labourer à cliuchon.
Chuchou, s. m., morceau de toile que l'on donne à sucer aux petits enfants ([ui ne sont plus au sein ou que l'on veut sevrer.
Churchin, s. m., résidu de blé ou de paille qu'ont produit les souris en rongeant; désigne aussi l'odeur ((ue répand ce résidu; a sent le churchin.
Churchinè, adj., rongé par les souris.
Churquette, s. f., piège à souris, souricière.
Cm, s. m., ciel, cieux.
Clabeu, eusse, s. m. et f., celui, celle qui a l'air triste, taciturne, par suite de maladie, d'indisposition ou de contrariété.
Clabeuder, v. n., bavarder, clabauder.
Clacander, v. n., se rendre de maison en maison pour bavarder ou apprendre une nouvelle plus ou moins scandaleuse; propager un faux bruit.
Clacart, s. m., mauvais bruit portant atteinte à l'honneur ou à la réputation de quelqu'un, qui éclate à l'imprévu et se propage avec rapidité; il o ieu da le temps un clacart.
Claineville, s. f., perquisition faite dans différentes maisons pour la découverte d'objets volés.
Clairtè, s. f., clarté; à le clairtè del lunne.
Clamp, s. m., petite perche posée sur les chevrons des toits couverts en chaume; bâton qui sert à faire une haie, une claie, etc.
Claque, s'emploie dans la locution ; prenne ses clique et ses claque, pour prendre son bagage et s'enfuir.
Claquesinf.r, V. a., frapper légèrement avec le plat de la main, donner do peliLes claques.
Clate, s. m,, partie de la maçonnerie d'une cheminée qui est visible à l'endroit du foyer; plaque de cheminée; le foyer lui-même; — adj., terre compacte, froide, humide.
Clerc, s. m., maître d'école, vx.
Clergie, s. f., clergé, vx.
Cleu, s. m., clou, furoncle,
Cleuter, V. a., clouer.
Cliché, s. f., petite harl très mince que l'on emploie pour fabriquer les balais; planchette de bois qui sert à la confection des tamis, éclisse.
Clichou, s. m,, noyau de fruit.
Cliclac, s. m., jouet en écorce produisant un bruit
semblable à celui (jue font les castagnettes. (V. 3" part., p. 31.) Clicoter, V. a., cliqueter, agiter le cliquet. Clique et ses claque (prenne ses), loc. signifiant partir précipitamment lorsque l'on vous a dit des choses désagréables auxquelles on n'a rien à répondre, et que l'on craint d'en entendre davantage en restant. Cliquet, s. m., loquet, targette, clenche; on dit qu'un cheval menf/e du cliquet lors(iu'il reste longtemps attaché à la porte d'une auberge ou d'une maison sans avoir de quoi repaître, tandis que son maître se divertit à l'intérieur.
Cliquette, s. f., petite targette.
Cloie, s. f., claie.
Clongnari), oire, s. m. et f., celui, celle qui regarde en dessous.
Clongne ou Clonne, s. f., cheville qui sertà tourner le BRÉLom (V. ce mot) pour enrouler le câble derrière un chariot ou une voilure chargée de récoltes ou de fagots.
Clongner, V. a., regarder de côté, de travers, en dessous.
Cloyonnache, s. ni., action de cloyonnkr.
Clovonner, y. a., entrelacei* le bois d'une haie en l'orme de claie.
Cloyonnure, s. f. V. Cloyonnaciie.
Co, s. m., chat.
CocARD, s. des 2 g., qui n'est ni mâle ni femelle.
CocARDiEU, s. m., giroflée quarantaine, matthiola incana et annua, julienne, liesperis matronalis.
Cochet, s. m., râteau à dents de bois qui sert pour recueillir les tiges de blé, de fourrage, etc., épars dans les champs ou dans l'aire de la grange.
Coco, s. m., niais, fat, pou déluré, ch'est un bien coco.
CocoNGNiER, s. ui., co((uetier; marchand qui passe dans les villages pour acheter des œufs, des poules, des pigeons et toute espèce de volailles qu'il expédie ensuite à- Paris; ces marchands faisaient autrefois usage d'une hotte; aussi, dit-on de celui ou de celle qui n'a pas de mollets : il o des mollets de cocongnier, elle fiente à ne quéro point desur, la fiente ne tombera point sur ses mollets.
CocoRNU, s. m., hibou moyen-duc; — fig., homme bizarre, original, singulier.
CocoTE, s. f., casserole en terre ou en fer; — poule naine.
CoDACHER, V. a., se dit du cri d'une poule qiutnd elle vient de pondre ou lûrsfju'elle est effrayée; on le dit
aussi du coq; c'est une onomatopée : cod! codl codache! — fig., se dit des personnes qui crient en parlant.
CoDiN, S. m., dindon, coq d'Inde; V piétinne comme un codin.
CoDiNNE, s. f., dinde.
Cœuche, s. t'., chaux; — pi., bas, chaussons, chaussettes, vx.
Cœuche-pied, s. m., chausse-pied, mais on désigne plus souvent cet instrument sous le nom de corne.
Cœucher, V. a., chausser.
Cœuchie, s. 1"., chaussée, route, chemin, el cœuchie de Roye, ancienne voie romaine de Noyon à Amiens, passant par Roye.
Cœucœu, s. m., nom donné aux ongles du porc lorsqu'ils sont séparés des pieds après que le porc a été grillé; les enfants aiment à en sentir l'odeur.
Cœuchon, s. m., chausson, — tarte aux pommes.
Cœuchure, s. f., chaussure.
Cœudière, s. f., chaudière.
Cœudron, s. m., chaudron.
Cœufour, s. m., four à chaux, chauffour.
Cœufourgnier, s. rn., chauffournier.
Cœup, s. m., coup.
Cœuque, s. f., volée de coups.
Cœuquoire, s. f., toupie qui, en tournant, change fréfiuemment do place comme par saccades et fait sortir les autres du rond.
Cœurfalli, s. m., paresseux, fainéant, sans courage au travail.
Cœusse, s. f., cause; À cœusse, loc. adv., pourquoi, pour quelle cause.
Cœut, adj., chaud, chaude.
Cœute, s. f., chaude, prenne enne cœute, prendre une chaude, se chauffer pendant quelques instants à un feu vif.
CoFiN, S. m., étui en bois où l'on enferme des aiguilles et des épingles.
Coi (au), loc. adv., à l'abri de la pluie ou du vent; ironiq., il est au coi de ches nuée, se dit de celui qui est sans abri; — fig., se dit de quelqu'un qui est en prison : il est au coi pour un bout, il est enfermé pour quelque temps.
CoïEu^ s. m., extrémité inférieure de chaque chevron formant saillie en dehors de l'aplomb du mur pour rejeter les eaux en avant.
CoiNE, s. m. (et non couenne), vient de coïon et signifie poltron, peureux, lâche; rester coine, demeurer interdit.
CoiR, adv., encore.
CoiRioN, s. m., cordon, vx.
CoisiR, v. a., choisir.
CoiTiR (se) (coua-tir), v. pr., se cacher, se blottir.
V. ACOITIR
CoKiACOu, s. m., chant du coq (onomatopée); le coq lui-même.
Colas, aphérèse de Nicolas; autrefois, on disait
COLOS.
CoLASTiQUE, aphérèse de Scolastique, nom de femme.
CoLÉRiEU, lEussE, S. m. et f., celui, celle qui est porté à la colère, colérique,
CoLET, s. m., espèce de chou.
CoLiCHER, V. a., flatter, amadouer; — v. pr., se faufiler, se glisser sans bruit.
CoLiDOR, s. m., corridor.
Colin, s. m., flatteur, cajoleur, câlin.
CoLLNER (se), v. pr., se glisser doucement à la façon des couleuvres.
CoLiPE, s. f., colique.
CoLLURE, s. f., bourde, mensonge, fausse promesse.
Comme, s. m., gros cordage dont on se sert pour maintenir les gerbes placées sur une voiture, câble; — faîte d'une maison, d'un bâtiment; — adj., comble.
Commission, s. f., affaire quelconque et plus souvent emplette qu'on fait soi-même, je m'en vo foire mes commission, c'est-à-dire, je vais acheter ce dont j'ai besoin, — je vais parler à M. un tel, etc.
CoMPOSEU, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui se montre parcimonieux, chiche, qui regardée la moindre chose avant que d'agir et ne prend de décision que s'il y trouve un avantage certain.
CoMPOU, s. m., compost.
CoMPRENDoiR, S. m., esprit, intelligence; (' n'o point de comprendoir, il ne comprend pas.
CoMPROu, s. m., couperose verte.
CoNFiTÉBOR, s. m., sccoud chantre placé à gauche du lutrin, ainsi nommé de ce qu'il entonne le Confiiebor aux vêpres.
GoNFOuRER, V. 11., éprouver une très grande chaleur.
CoNSENTU, participe passé du verbe consentir; il o consentu à venir.
GoNSiLLEU, s. m., conseilleur.
GôNSNiQUE (en), loc. adv., en réalité, en conscience.
GoPER, V. a., couper; Vu est supprimé dans tous ses dérivés.
GopÉRE LARiou, S. m., compêre loriot, or/o/ws ^a/bula; —orgelet.
CopiEU, s. m., copeau.
GoQUET, s. m,, sorte de barrique où l'on met les harengs salés, caque; os est épressè comme des héreng d'en coquet.
GoQUiLE, s. f., mâche, plante que l'on mange en salade; c'est la valerianella olitoria des botanistes.
CoRDELER, V. Corder.
CoRDELET, s. m., corde qui sert à attacher ou à conduire les vaches.
Cordelette (à se), loc. adv., à son compte, conserver pour soi les bénéfices; on dit de deux ménages qui habitent la même maison qu'ils sont chacun à leur cordelette s'ils ne font pas bourse commune.
Corder, v. n., être bien avec quelqu'un, s'accorder.
CouDiEU, s. m., guides pour diriger les chevaux.
CoRGNOLE, s. f., cornouille; on répond à celui qui vous ennuie par de sots discours : des corgnole blettes!
CoRNARD, adj. et s. m., pensif, morne, sournois.
Corne, s. f., chausse-pied, de ce que cet instrument est fait d'une corne de bœuf.
Corneile, s. f., désigne aussi bien le corbeau que la corneille.
Corniller, s. m., cornouiller; — nom d'un lieudit situé entre le bois d'Hanon et le chemin de Moreuil.
CoRNiLLÉRE, S. f., endroit où s'assemblent les corbeaux pour passer la nuit surtout pendant l'hiver.
CoRNOiRE, f. de CoRNARD, 56 dit d'une femme sournoise, qui boude pour un rien.
CoRPORANCE, s. f., corpulcuce.
Corrompu, usse, p.p., s'emploie substantivement ; celui, celle qui se comporte mal, qui a des vices, qui cherche à tromper; V n'est point corrompu, il n'est pas malin, il est naïf.
Corse, adj., ête bien corsé, avoir le corps bien fait.
Cosse, s. f., chose; courtes cosse, petite pâtisserie faite avec des œufs et de la farine que l'on réduit en menues boules et que l'on fait cuire dans du lait.
Cosso, s. m. pi., colza.
CoTRON, s. m., toute espèce de jupon.
Cou, s. m., coq.
Coucou, s. m., T^rime\ èr e, primula veris.
Couenne, s. f., la peau du porc raclée, comme en français; on dit familièrement à celui qui se rase : tu te gratte el couenne.
CouET, s. m., vase en terre cuite qui sert à faire le pot-au-feu.
CouiLLER, s. m., collier.
CouiLLON, s. m., lâche, poltron.
CouiLLONNATE, S. f., plaisanterie, raillerie; tu nous conte des couillonnate.
CouïoussE, s. m., poltron, peureux, indécis.
Couloir, s. m., passoire, couloire.
CouLOTTE, s. f., diminutif de coidou.
CouLOu, s. m., petite rigole servant à l'écoulement de l'eau ou du purin.
Coupe (à) ou mieux A cope, loc. adv., à point, à propos ; ('arrive ù, cope.
CouPELET, s. m., sommet, cîme, tête d'un arbre; au coupelet d'un arbre, d'une maison, etc. ; — à coupelet, plus que comble.
CouRLOUROU, s. m., petit courlis, de la famille des échassiers longirostres.
CouRPOiNTE, s. f., courte-pointe.
CouRTÊs-BOTTE, S. m., homme de petite taille.
CouRTiL, s. m., jardin, vx.
Cousin, s. m., a la même acception qu'en français, mais il a, de plus, le sens d'ami; — V sont cousin, V ne sont point tout à foit cousin, dit-on de deux individus qui sont bien ensemble — ou qui ne se parlent pas.
CousiNNE, s. f., cousine; ce mot ne s'emploie que lorsque l'on parle de sa cousine; ch'est me cousinne, ou lorsque l'on parle de la cousine d'une autre personne, ch'est se cousinne; mais, quand on s'adresse à sa cousine elle-même, on croirait lui manquer si l'on ne disait ma cousine, comme en français.
Cousisse, s. m., terme familier signifiant cousin.
Coûte, s. m., contre, fer adapté en avant du soc de la charrue.
CouTiEu, s. m., couteau; — rayon de cire et de miel formé par les abeilles dans la ruche; — plume de volaille qui se développe sur les ailes; — pumme à coutieu, pomme de dessert.
Couver, v. a., action de se chauffer à l'aide d'un couvet.
Couvert, s. m., couvercle.
Couverte, s. f., couverture de lit en laine ou en coton, que l'on place sous la courte-pointe.
CouvET, S. m., pot en terre cuite servant de chaufferette pour les femmes; l'usage de cet ustensile tend à disparaître depuis que l'on ne se sert presque plus de la tourbe; les jeunes gens prenaient plaisir autrefois à lancer des plumes ou des brins de laine sur les charbons des couvets afin de jeter l'alarme parmi les femmes qui, en sentant l'odeur des plumes ou de la laine brûlées, se figuraient que leurs jupons prenaient feu.
Couvis, adj., œuf dans l'incubation; — fig., s. m., homme sans énergie, endormi.
CouvoiRE, s. f., poule qui couve.
CouvRiNNE, s. f. pi., semailles d'automne.
CoYETTE (À le), loc. adv., doucement, sans bruit, en tapinois; aile marche à le coyetie.
Cracou, s. m., écrouelles; il est mie à cracou, il est couvert d'écrouelles.
Craintiu, iusse, adj,, craintif.
Cramillie, s. f., crémaillère.
Crâne, s. m., fier, faquin; ch'est un crâne, il est bien habillé; — adj., beau, bon, fameux, remarquable, de choix; ch'est du crâne chite, ch'est un crâne outiu.
Crankegni, s. m., clématite des haies, clematis vitalba, viorne, viburnum lantana.
Cranque, s. f., crampe.
Crape, s. f., saleté, crasse, ordure qui s'amasse sur différentes parties du corps.
Craper (se), V. pr., se couvrir de saletés, de crasse.
Crapeu, s. m., crapaud; — fig., terme employé pour réprimander de jeunes enfants; — s. m. pi., tumeur qui se forme sous les pieds des ânes; — fig., se dit de celui qui marche difficilement.
Cravate, s. m., même acception qu'en français.
Est bieu Un cravate à nou vieu.
Est genti Un cravate à nou berbi.
J'ai entendu chanter dans mon tout jeune âge quelques fragments d'une chanson burlesque qui avait trente-deux couplets; elle était due à un Démuinois de mes parents; malgré toutes mes recherches, il m'a été impossible d'en découvrir le texte. Dans cette chanson, composée à l'occasion d'un mariage, chaque invité faisait connaître le présent ciu'il avait offert aux jeunes époux; l'un disait :
Jé i ai baillé un neu capieu E-que j'ai avin dé desur non four;
un autre :
Je i ai baillù un blanc cravate ; r n'y avoi bien enne taque, Mais j'el l'ai lavée à le flaque.
Créance, s. f., croyance, foi; H est de dure créance.
Crécret. s. m., chétif, débile, petit, maigre; ch'est un méchant crécret.
Cren, s. m., entaille, cran, fente.
Créner (se), V. pr., se gercer, se fendiller.
Crenquelè, adj., dentelé, qui a des crans.
Creuter, V. a., creuser, faire des trous dans la terre.
Cricri, s. m., grillon, cigale; — fig., personne de petite taille; ch'est un méchant cricri.
Crier, v. a., outre les acceptions (lu'il a en français, il signifie réprimander, gourmander, V crie toujours après mi.
Crigner ou Crengner, y. a., grincer, crisser; s'emploie dans cette locution : crigner les dent, V cringne les dent.
Crignon, s. m., grillon, cigale; — fig., s. m. pi., souci, peine, chagrin, inquiétude : il o des crignon da se tête.
Crique, s. m., homme de petite taille, synonyme de Crécret. (V. ce mot.)
Crochon, s. m., maillet de bois qui sert à lancer une
boule de bois placée sur enne enbelle (V. ce mot.); juer au crochon.
Crocro, s. m., cartilage du nez.
Croisette, s. m., premier livre que l'on donnait aux enfants pour apprendre l'alphabet et commencer à épeler; on nommait ainsi ce petit livre de ce qu'une croix était figurée en tète de la première page.
Croquer (se), v. pr., se formaliser, se choquer, être froissé, se montrer susceptible.
Croquet, s. m., croc en fer à deux branches recourbées assujetti à un manche en bois, et qui sert à enlever le fumier des étables ou de la voiture à fumier ; on dit toujours un croquet àfummier.
Croquiller, V. a., donner de petits coups de dents, croquer.
Crugnou, s. m., croûton; un crugnou de pain.
Cuirassier, s. m., se dit de celui qui fait des cuirs en parlant : fai-t-étè à Moreul.
Cuisiou ou Cuisou, s. m., noyau de fruit, amande.
Culotte, s. f., a la même acception qu'en français; — fîg., ribote, excès de boisson.
Curatier, s. m., clérical, laïque qui fréquente les curés.
CuTRONNÈ, s. m. pi., cabrioles que font les enfants sur l'herbe.
Cuvelette, s. f., petite cuvelle.
Cuvelle, s. f., petite cuve.
Cuveron, s. m., cuvier.
D a la valeur du i quand il est précédé de a, atverpe.
Da, pr., dans; da vou maison.
Dac (à), loc. adv., s'emploie dans celte phrase :
V pieu à dac, il pleut à torrents; on disait autrefois :
V pieu à die et dac, par onomatopée du bruit que produit une forte pluie.
Dachette, s. f., petit clou à lête large employé pour ferrer les souliers; —bouton ou petite tumeur sur la peau.
Dada, s. m., mot enfantin désignant le cheval.
Dadéle, s. f., femme naïve, niaise, crédule à l'excès. . Dadelin, Dadelou, s. m., simple d'esprit, benêt, niais, dadais.
Dalue, s. f., même acception (|ue Dadéle.
Dame (dam-me), s. f,, femme, la maîtresse de la maison; un mari dit en parlant de sa femme : now dame.
Dammache, s. m., dommage; — cli'est moins dammache, loc. adv., ce n'est pas étonnant; on dit à un jeune homme qui se rend très fréquemment dans une maison pour faire la cour à une jeune fille : moins dammache é-que tu vos toujours da le moison lo, ce qui signifie, je m'explique maintenant, je comprends à présent.
Danger, s'emploie dans cette locution : V n'o point danger, il n'y a pas de différence, peu importe, l'un ou l'autre; — loc. adv., i' n'o point de danger, certainement, assurément, i' n'o point de danger que J'y coiche, je me garderai bien d'y aller.
Dare, s, m., faux, vx.
Darin, INNE, s. m. et f. et adj., dernier, dernière, vx.
Darinnement, adv., dernièrement, vx.
DÉ, cette syllabe, qui s'ajoute à un plus grand nombre de verbes qu'en français, indique l'idée d'une réduction, d'un changement de forme ou d'action; elle s'allie d'une manière plus ou moins capricieuse, et elle est tantôt oppositive, tantôt augmentative, tantôt soustractive, démenger, dégomir, déneiger, déboissier, détasser.
Débalation, s. f., en désordre; tout est à le déhalation, tout s'en va à la dérive, à la ruine.
DÉBAPTISIER (se), V. pr., se défendre vivement d'une chose dont on est accusé, se débattre.
DÉBARBER, V. a. et pr., raser, se faire la barbe.
DÉBARRÈ, p. p., se dit d'un ciel débarrassé de nuages en forme de barres.
DÉBiLLER, V. a. et pr., déshabiller, se déshabiller.
DÉBisTRAQUE, adj., en mauvais état, mal arrangé, débraillé, difforme.
DÉBLAI, s. m,, débarras; on dit de quelqu'un de gênant qui s'en va : Sanctè boin Déblai.
DÉBLOUQUER, V. a., dégager l'ardillon d'une boucle.
DÉBOISSIER, V. a., baisser le niveau du sol.
DÉBOULER, V. a., tomber en roulant comme une boule, — détaler, s'enfuir, quitter la place avec précipitation.
Débrigandè, adj., mal mis, débraillé.
DÉCAFLOTER, v. a., enlever l'enveloppe d'une noisette, d'une noix, d'une châtaigne, décoiffer.
DÉCAiRiicR, V. a., se dit d'une voiture qui ne reste pas bien dans la voie, qui va d'un côté et de l'autre; —
— fig,, s'égarer.
DÉCANGER, V. n,, annuler un échange.
DÉCANILLER, V. a. V. ÉCANILLER.
DÉCARCASSER, V. a., battre quelqu'un avec une telle violence qu'on semble vouloir lui rompre les os; — V. pr., tombei; à terre à se briser les os.
DÉCARER, V. a., prendre la fuite, décamper, détaler.
DÉGAROTER, V. a. V, ÉcAROTER.
DÉCATORNER OU DÉCANTOURNER (sE), V. pr., changer de chemin, faire un détour surtout dans le but d'éviter une mauvaise rencontre.
DÉCAVELÈ, adj., éclievelé.
DÉCESSER, V. n., cesser; V ne cesse, V ne décesse, dit-on de celui qui parle beaucoup ou d'un ivrogne qui boit constamment.
DÉCHEPER, V. a., débarrasser un cheval ou une vache qui s'était laissé entraver.
DÉCHOQUELER, V. a., séparer, diviser, débrouiller.
Déchoucheler, V. a., désensorceler.
DÉciTE (ETE DA LE), loc, être indécis, n'avoir pas encore pris de parti.
Déclaquer, v. imp., tomber à verse, en parlant de la pluie; — v.pr., se laisser tomber à terre lourdement;
— V. a., ])arler sans ménagement; ilo déclaquè un bieu complimen, il a dit des choses désagréables; dire tout ce qu'on a sur le creur.
Décleuter, v. a., déclouer.
Décœurè, p. p., défaillant, qui a un grand besoin de manger.
Déconforter (se), v. pr., s'affliger outre mesure, perdre l'espérance.
Décordeler, v. a., déficeler, enlever les ficelles qui maintiennent un paquet.
DÉCRAMPiR (se), v. pr., se délasser, s'étirer les membres.
DÉCRAPER, V. a., enlever la crasse, la saleté, la crape, nettoyer,
DÉCRUDiR, V. a., tiédir, rendre moins cru, moins froid, en parlant d'un liquide.
DÉCULOTTER, V. a. et pr., se dit d'un mari qui se sépare de biens d'avec sa femme pour éviter d'être poursuivi par ses créanciers.
DÉDEULER (se), V. pr., quitter le deuil.
DÉDIRE, V. a., parler sans cesse; V ne dédi, il parle constamment; — i' ne di, V ne dédi, il ne dit ni oui ni non; — v. pr., appliqué aux animaux et aux plantes, il signifie cesser de croître ; ches blè i' se dédite.
DÉDONNER, V. a., reprendre ce que l'on a donné; ne s'emploie que dans cette locution : O donne et pi o dédonne, on donne d'une main et l'on reprend de l'autre.
DÉDRUiR, V, a., éclaircir des légumes ou autres plantes qui sont trop drus.
DÉFACER, V. a., effacer.
DÉFENDU, p. p., impossible; est défendu, on est hors d'état, dans l'impuissance de faire telle chose.
DÉFENOuiLLER, V, a., enlever les mauvaiscs herbes ;
— fig., débarrasser, débrouiller.
DÉFENSE, s. f., a les mêmes acceptions qu'en français et signifie, de plus, petite fosse ouverte à l'entrée des sentiers dans les prés ou dans les champs pour indiquer qu'il est fait défense d'y passer à l'avenir jusqu'au moment où les récoltes seront coupées.
Défiler, v. n., perdre ses forces, ses facultés, finir, terminer, mourir.
Définir, v. a., finir, terminer, V ne définit dé rien.
DÉFiQUER, V. a., arracher un objet qui est enfoncé;
— fig. et ironiquement, on dit défiquer un complimen pour faire des reproches, réprimander.
DÉFLAQuiR, V. a., équarrir un arbre avant de le débiter.
DÉFLÉPÈ, S. m., se dit de celui qui porte des guenilles et, par extension, de celui qui est ruiné; — p. p., déchiré, effilé, usé, à l'état de haillon, en parlant d'un vêtement, d'une robe.
Dkfoire (se), V. pr., se suicider, se détruire.
DÉFORURE, s. f. pi., gerbées que les moutons ont épluchées et que l'on retire de leur crèche pour faire de la litière aux chevaux et aux vaches.
DÉFRAiTiER, v. a., défrayer, payer les frais occasionnés par un autre, l'indemniser de ses déboursés.
DÉFRÉCHiR, V. a., défricher.
DÊFRÉCHis, s. m., terre défrichée.
DÉFRENCHER, V. a., défrouccr.
DÉFRIPER, V. a., enlever les mauvais plis d'un vêtement, d'un linge fripé.
DÉFULER, V. a. et pr., décoiffer, ôter sa casquette, son chapeau, son bonnet, saluer, faire tomber le chignon d'une femme.
DÉFULURE, s. f., action de défuler.
Défusquiner, V. a., dérober, voler.
Dégambillonner, V. a., se dit des tout petits enfants qui agitent leurs jambes lorsqu'on les emmaillotte; — V. pr., courir d'une façon quelque peu grotesque.
DÉGATOUILLER, V. a., chatouiller.
DÉGATOuiLLEU, EUSSE, S. m. etf., seusiblc au chatouillement; — qui aime à chatouiller; pour cette acception, le fém. est dégatouilloire.
DÉGEU, s. m., dégel.
Dégigongneu, s. m. , dégoûté, difficile, naquecieu (V. ce mot).
Déglicher, V. a., glisser, incliner.
DÊGOMiR, V. a., vomir.
DÉGOTÈ, ÉE, s. m. et f. et adj., malin, spirituel, fin, rusé.
DÉGOULINER, V. u., couler goutte à goutte, lentement, le long de quelque chose, par exemple dans le dos, sur la figure.
DÉGOÛT, S. m,, mauvais goût; on dit d'un mets, d'une boisson : ?'' n'o point de dégoût, a' n'o point de dégoût, pour il n'a pas mauvais goût, il est i>assable.
Dégover, V. a., élargir l'ouverture d'un vêtement, principalement le col d'une chemise.
DÉGRAPPÈE, adj., femme stérile.
DÉGRATIN ER, V, a., égratigner; — laliourer fort légèrement la terre.
DÉGRATTER, V. 8., gratter la terre.
Dégribouler, V. a., dégringoler en roulant.
DÉGRiFER, V. a., égratigner.
DÉGRILLER, V. n., diminuer, glisser, tomber dans l'infortune.
DÉGRiNCHER, V. a., salsir, prendre un objet accroché hors de portée.
DÉGROULER, V. a., tomber en glissant, en roulant, glisser.
DÉGUISER (se), V. pr., se travestir, se ma.-quer pendant le carnaval.
DÉHERNiQUER (sE) OU DÉHAiRNiQUER, v. pr., sc dépêtrer, sortir d'un mauvais pas, d'un endroit difficile, se déshabiller; — v. a., ôter, défaire des harnais ou des vêtçments.
DÉHEUTER, V. a., creuser la terre; se dit j articulièrement des porcs qui enlèvent les pavés de leur étable avec le groin; V /eut féronner vou cochon pace g u'V déheute.
DÉHOQUER, V. a., décrocher.
Dehors, adv., s'emploie très fréquemment pour annoncer que quelqu'un est absent de sa maison et qu'on ne veut point faire connaître où il est : You qu'il est ten père? —Il est dehors. Lorsqu'il est allé dans un pays voisin, on dit : il est en voyage.
DÉnoTER, V. pr., ôter son ahotoir (V. ce mot), faire retomber sa blouse mise en forme d'ahotoii-.
DÉJO, adv., déjà; outre l'acception qu'il a en français, ce mot signifie aussi pourtant, cependant; tu n'es déjo point si malin.
DÉJOUQUER, V. a., faire descendre les poules de leur juchoir; — abattre adroitement une chose; — fig., réveiller, faire lever un paresseux qui est au lit; à le déjouque, de grand matin, au saut du lit.
DÉKERPiLLER OU DÉCAiRPiLLER, V. a., démêler, effiler; — v. pr., se démener, faire tous ses efforts pour se retirer d'un endroit où l'on est tombé; — fig., se tirer d'embarras.
DÉKERQUER OU DÉCAiRQUER, V. a., décharger.
Dékeucher, V. a., déchausser; — se dit aussi des chevaux qui perdent leurs premières dents.
DÉKEUS (a pied), loc. adv., à pieds nus; — pied dékeu, s. m., homme tellement misérable qu'il n'a point de chaussures.
Delà, loc. adv., au delà; il y a à Démuin la rue au delà ieu, de l'autre côté de la rivière; — il y a aussi la sole delà lez hou, au delà et près du bois.
Délamenter (se), v. pr., se lamenter, gémir, se plaindre en pleurant.
DÉLIBÉRER, V. a., délivrer, faire sortir.
DÉLicoTÈ, p. p., qui prend ses ébats, cheval en liberté qui se livre à toute espèce de sauts ; — enfant qui court, gambade et saute dès qu'il n'est plus sous aucune surveillance; — s. m., éveillé, dégourdi, gaillard.
DÉLicoTER, V. a., débarrasser un cheval de son licol.
DÉLOCHE (Jacque), S. m., s'emploie dans cette locution : Prenne Jacque Déloche pour sen procureu, déloger, fuir, partir au plus vite.
DÉLOQUETÉ, s. et adj., déguenillé, couvert d'habits troués et rapiécés.
DÉLOYER, V. a., délier, dénouer.
DÉMÂCATiF, adj., qui produit le vomissement, qui est difficile à digérer.
DÉMAGANDER, V. a., démonter, disloquer.
DÉMANDELER, Y. 3., démembrer, démonter.
DÉMANGLER, V, 3., démaillottcr, défaire.
DÉMÂQUER, V. a., vomir; — se dit aussi d'une gouttière d'où s'échappe beaucoup d'eau en temps de pluie ; — fig,, injurier.
DÉMÂQUEU, oiRE, S. m. etf., celui, celle qui vomit; — fig., qui dit de grosses injures.
DÉMÂQUis, s. m., ce qui a été vomi.
Démâquoirer, V. a., porter des coups sur la mâchoire de quelqu'un à la lui démonter,
Démarer, V. a., sortir, partir, quitter l'endroit où l'on se trouve; lorsque quelqu'un dit, démarons (des marrons), on ne manque jamais de répondre des catinne (des châtaignes).
DÉMAZENGUELER OU DÉMAZENGLER, V. 3., démonter,
démantibuler, disloquer, démembrer.
DÉMÉFIER (se), V. pr., se méfier, se défier.
DÉMENGEURE (déminjurj, s. f., démangeaison.
DÉMETTRE (se), V. pr., se mettre à la pluie, en parlant du ciel; l'Assomption {ou mieux la Vierge) remet ou démet che temps; les loustics ajoutent : ou bien aile le laisse comme il est.
DÉMÉTURE, S. f. pi., habits hors d'usage que l'on donne aux pauvres ou qu'on ne met plus.
Demeure, s. m., appartement, pièce d'une maison; maison à deux, à ir^ois demeure, maison qui se compose de deux ou trois pièces.
DÉMIANNER, V. 3., déchirer, arrscher; il o démiannè sen patalon, — se rouillére.
DÉMicoRDER (se), V. pr. , se mettre à la pluie, en parlant du ciel.
DÉMISSE, s. f. pi., habits usés; objets hors d'usage.
DÉMITE, interj., juron; que démite! quel démon!
DÉMORTIR, V. n., se dit de la terre qui se transforme en mortier lorsqu'il dégèle.
DÉMOYER, V. a., démonter une meule de récoltes, de fagots.
DÉMUGHER, V, a. et pr., découvrir, enlever ce qui couvre quelqu'un ou quelque chose.
Denguer (envoyer), loc. employée pour envoyer promener quelqu'un qui vous importune; — lancer.
DÉNICHÉ, ÈE, s. m. et f. et adj., vif, éveillé, avisé, futé, plein de malice; ch'est un déniché.
Dentier, v. a., taquiner, agacer, irriter, défier.
Dentieu, ioire ou ieusse, s. m. et f., celui, celle qui taquine, qui fait endêver quelqu'un.
Dépelater, v. a., écorcer, enlever la pelure.
Dépendeu, oire, s. m. et f., celui, celle qui dépend une chose; — fig., grand dépendeu d'andoule, homme mince et de haute taille, qui peut aisément décrocher une andouille avec la main; les andouilles sont presque toujours suspendues aux soliveaux de la cuisine.
Depi, prép., depuis; é-depi que fo 'tè en pension, tu pa'le français; il en est qui délaissent aisément le patois, n'auraient-ils été absents de leur village que pendant quelques semaines. J'ai connu une jeune personne qui disait avoir été six semine à Chirij avec sa cousine germine; elle avait francisé Quiry-le-Sec, village du canton d'Ailly-sur-Noye; le surnom de Chiry lui est resté.
Dépicher, v. a., dépecer, mettre en morceaux, arracher.
Dépiéter, v. a., enlever la terre au pied d'un arbre, mettre les racines à nu.
Déplummer, v. a., plumer.
Dépointer, v. a., prendre un marché de terre en offrant un prix plus élevé que celui du précédent fermier, et sans le consentement de ce dernier.
Dépointeu, s. m., celui qui a pris la terre ou la ferme d'un autre fermier ; autrefois, le dépointeu était en butte à mille tracasseries de la part du dépointé, qui, avec ses parents et ses amis, essayait de ruiner celui qui l'avait dépossédé; ses instruments aratoires étaient sciés pendant la nuit, ses œillettes renversées
par un rouleau, ses blés coupés h la hauteur des épis au moment de la floraison, ses meules, ses granges, sa maison incendiées...
DÉPORTER (se), V. pr,, se dédire.
DÉQUEUTE, V. a., découdre.
DÉQUiNNER ou DÉQUiNER, V. a., déchaîner.
DÉRACER, V. n., dégénérer, ne pas ressembler aux membres de sa famille.
DÉRAQUER, V. a., tirer d'un bourbier, d'une raque.
DÉRENG, s. m., ligne réelle formant limite.
DÉRENGUER,v. a., ramasser les tiges de blé ou autres récoltes derrière un faucheur pour les mettre en javelles,
DÉRENGUEU, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui relève les tiges de blé.
DÉRÉsouDE, V. n., changer de résolution.
DÊRÉsous, p. p., qui a changé d'avis, de résolution.
DÉRiNGOLER, V. a., dégringoler.
DÉROiMEN, s. m., action de déroyer (V. ce mot); dernier sillon tracé.
DÉRONDiR (se), V. pr., perdre par la digestion l'embonpoint produit par suite d'un bon repas.
Déroquer, v. a., écraser des mottes de terre.
DÉROTHÈE, n. pr., Dorothée, nom de femme.
DÉROYER, v. a., tracer le dernier sillon.
Deschente, s. f., escalier de cave.
DÉSÉPARER, V. a., séparer.
Deseur (au), loc. adv., au-dessus.
Desous, adv., dessous; —je^er en desous che quin, loc. adv,, lancer un caillou avec la main en décrivant un demi-cercle de l'épaule au-dessous du ventre, par opposition h jeter à le volée (V. ce mot); d'autres prononcent : é-desous ce quin.
Dessapir, v. a,, désaltérer.
Dessaquer, v. a., tirer hors, faire sortir d'un lieu; — V. pr., quitter sa place.
Dessaquf.ter, V. a., tirer d'un sac, vider un sac. Desseuler, V. n., cesser d'être soûl.
Dessineu, s. m., dessinateur.
Dessir, V. a., ôter les pomons (V. ce mot) du pressoir après que le jus en a été exprimé; enlever le linge du cuvier après avoir coulé la lessive, parce qu'on dit assir el lessife.
Dessolis, s. m., dessolure; du bl'e de dessolis. Dessur, adv., dessus, sur.
DÉTAQUER, V. a., détacher, enlever les taches. DÉTASSER, V. a., désentasser; V /eut détasser che forrache.
DÉTEiNNE, V. a., éteindre, déteindre.
DÉTENNE, V. a., détendre.
DÉTENTE, s. f., douleur produite par le froissement d'un muscle.
DÉTENTION d'urine, S. f., rétention.
DÉTEURDE, V. a., détordre.
DÉTEURSE, S. f., entorse.
DÉTIÉDIR, V. n., qui devient tiède, en parlant d'un liquide.
DÉTIQUER, V. a., enlever ce qui était enfoncé; détiquer un piu.
DÉTOMiR, v. a., rendre la circulation du sang à un membre engourdi ; — v. n., faire tiédir un liquide sur le feu.
DÉTORQUER, v. a., eulcvcr le bât à un âne. DÉTOUILLER, v. a., démêler, débrouiller; — fig., débrouiller des affaires.
DÉTOuiLLOiR, s. m., démêloir, peigne à démêler. DÉTRIER, V. a., trier, choisir, séparer les gros des petits, les bons des mauvais.
Deul, s. m., deuil; — fig., il est de deul, il ne réussira pas, il est dedans, il peut en porter le deuil. Deussate, s. f., oseille crue arrangée en salade. Deusse, s. f., roulée de coups, réprimande.
Deusser, V, a., frotter un oignon crû sur la croûte d'un morceau de pain; — flg., réprimander, donner des coups; tu vos te foire deusser.
Deux (foire à), loc. adv., mettre en commun ce que l'on a, ce que l'on possède.
Deux-sou (un), s. m., pièce de dix centimes; on dit aussi un grou sou par opposition à un quiou sou, pièce de cinq centimes.
DÉVALANT, s. m., descente.
Devant, prép., avant; y'e serai arricè devant il.
Devè, p. p. du verbe devoir; V m'a dec'e jusqu'à chent life.
Deviser, v. n., converser, causer; mot d'un emploi fréquent.
Deviseu, oire, s. m. et f., celui, celle c[ui aime causer, qui cause beaucoup.
DÉvoi, V. n., s'emploie dans cette locution : O se coi et pi o se dévoi, aujourd'hui l'on est en bonne santé et demain l'on est malade, — dans l'aisance puis dans la misère, — dans la joie puis dans le chagrin.
Déwaingner, v. a., disjoindre.
DÉWARWIGNER (se), V. pr., faire sortir ses os de leurs cavités; — fig., se démener, courir avec difficulté.
DÉWUIDIER, V. a., dévider.
DÉwuiDioiR, s. m., dévidoir.
Diatermen, adv., beaucoup, en grande quantité.
Diche, 3' pers. du sing. du présent du subjonctif du verbe dire; V feu ioujour qu'i' diche.
DiDET, s. m., doigt, terme enfantin.
DiDi, lE, s. m. et f., qui cause sans cesse, babillard.
Digonner, v. n., bougonner.
DiMENCHE, s. m., dimanche, lonj comme un an de dimenche, en français, long comme un jour sans pain.
DioussE (nom desV. loc. int., sorte de juron atténué par égard pour le précepte religieux.
DiRiE, s. f. pi., bavardages, cancans, médisances, potins.
Discompter, v. n., horloge qui sonne l'heure à la demie ou inversement.
DiTELET, s. m., le petit doigt, terme enfantin,
Diu, s. m., Dieu; ce nom est entré dans la composition d'un certain nombre de noms de personnes; à Démuin, il y a, de temps immémorial, les familles Dieu et Ledieu; à Aubercourt, il y avait la famille Dieuysoit ; ailleurs, Dieuyvoit, Dieuxyvoie, Boyeldieu, de boyaux de Dieu 1 sorte de juron ; — le nom de Dieu se rencontre dans une foule de locutions, qui prouvent combien était vive la foi de nos aïeux.
Diverti, s. m., de bonne humeur, plaisant, gai compère.
DiziEU, s. m., dizeau; on dit d'un homme simple :
V vo tout droit à clie dizieu, Comine el béte d'é-che dimeu.
Dodeliner (se\ v. pr., se balancer de la tète ou des membres, se dodiner.
Dodore, n. pr,, diminutif de Théodore.
DoiRER, V. a., enduire une pièce de pâtisserie avec du jaune d'œuf pour que la cuisson lui donne une teinte dorée.
DoLONG, adv., auprès, contre, à côté.
DoNDON, s. f., s'emploie dans cette locution : grosse dondon, femme grosse et grasse qui ne se fait pas de bile.
Donné (à-), s. m,, généreux, prodigue, qui donne sans compter; ch'esi un à-donn'e.
Donner, v. a., a les mêmes acceptions qu'en français, mais il se dit aussi des vaches qui produisent du lait, nou vaque aile donne bien, el cote a ne donne point tant.
Dorghe, 3*^ personne du sing. du présent du subjonctif des verbes dormir et dorer, i' /eut qu'i' dorche, qu'il dorme ou qu'il dore.
DoREU, EUSSE, S. m. et f. et adj,, celui, celle qui est sensible à la douleur, douillet; — douloureux; — fig., affaire dont le succès est incertain; se dit aussi de celui qui est susceptible, qu'un rien contrarie.
DoRMART, s, ni., qui dort souvent.
DoRMoiRE, adj., s'emploie dans cette locution : el canchon dormoire, la chanson qui endort; — s. f., femme qui aime à dormir, qui dort sans cesse.
DossE, s. f., première planche d'un arbre que l'on débite et qui contient l'aubier, — forme fém, de dos; — signifie aussi dos légèrement voûté.
Dossu, ussE, s. et adj,, celui, celle qui a le dos voûté.
Dou, s. m., dos.
DoucHÂTE, adj., douceâtre.
Douche (à la), loc. adv., doucement, tout doux.
DoucHETTE {x LE), loc. adv., doucement, en tapinois, sans bruit.
DoucHEUR, s. f., douceur, se dit des plumes que les oiseaux déposent au fond de leur nid immédiatement avant leur ponte; ches pinchou V ne seront point longtemps à ponne, V porté le doucheur.
Douillet, adj,, tiède, en parlant d'un liquide.
DouLE, s. f., volée de coups de bâton, rossée, frottée; Véros te duule.
DouLEvÈ, adj., pain dont la croûte supérieure, soulevée à la cuisson, est séparée de la mie.
DouTANCE, s. f,, soupçon, doute.
Drapieu, s, m., drapeau, lange.
Draque, s. f,, betteraves hachées en menus morceaux que l'on mélange ensuite avec de la courte paille ou du son; c'est un excellent manger pour les vaches.
Dravie, s. f., mélange d'avoine, de vesce, de bisailles, de fèves et de seigle que l'on sème au printemps pour être donné en vert aux bestiaux.
Drés, adv., dès, drés le matin; ce mot se prononce comme en français dans cette locution d'un usage à peu près général, que l'on ne manque jamais d'appliquer lorsque l'on voit quelqu'un revêtu de ses plus beaux habits :
Baudot le matin, Bussu le midi, Et corbeau le soir.
Beau dès le matin, — beau sur le midi, — et encore beau le soir.
Driére, prép., derrière; en driére, en cachette, secrètement, sans bruit.
Drine, dim. d'Alexandrine.
Dringuatte, s. f., jet d'eau ou de liquide.
Dringuer, V. a., arroser, inonder, jaillir, éclicher (V. ce mot).
Drinque, s. f., diarrhée; — fig., femme mal bâtie, mal attifée; ch'est enne granne drinque.
Drinsse, s. f., dévoicment.
Drolet, s. m., petit drôle; se dit d'un enfant.
Drolibus, s. m., drôle, drolet.
Droit (au), loc. adv., en face, vis-à-vis.
Drouillate, s. f., excrément liquide.
Brouiller, v. n., avoir la diarrhée.
Drouilleu, eusse ou oiRE, s. m. et f., celui, celle qui a la diarrhée.
Brouillon, s. m., s'emploie dans cette expression : Marie Drouillon, femme malpropre.
Broule ou Brouille, s. f., diarrhée; mou comme del droule; — fig., femme d'une mise malpropre, coureuse, ch'est enne granne droule.
Brusse, adj., fém. de dru.
Buriou ou Burillou, s. m., durillon.
BuRTE, adj., féminin de dur.
E muel pourrait èlre supprimé en picard; aussi, presque tous les patoisants le remplacent-ils à tort par une apostrophe, mais ce système rend la lecture difficile ; cette lettre ne doit pas plutôt s'élider en picard qu'en français.
E s'ajoute dans truelle, treûéle, et se supprime dans aveugle, avule.
E disparaît en règle générale à la 3" personne du pluriel de l'imparfait de l'indicatif et au conditionnel pour les verbes des différentes conjugaisons : ils aimaient, ils finiraient, ils recevaient, ils rendraient, se prononcent : il aimaint, V finiraint, i' rechuvaint, i' rendraint.
L'é fermé du français devient toujours très ouvert en picard à la fin des mots, J'ai dinë, énèe; par contre, l'é ouvert devient fermé, excès, abcès, gène.
L'é ouvert disparaît dans les verbes en eter, je cachte, j'achterai, j'épousste, fèiiqte, fenpaqterai, je feulte, pour je cacheté, j'achèterai, j'époussète, j'étiquete, j'empaquèterai, je feuillette.
L'é ouvert se change en é fermé dans les verbes en eler et dans les finales el, elle, qui font éle.
E fermé s'élide dans ces et des placés devant un mot commençant par une voyelle ou une h muette, c's ape, c's homme, d's ami, d's hérondèle.
E s'élide dans men, ten, sen lorsque ces trois pronoms sont placés devant un mot commençant par une voyelle ou une h muette, ra'n onc, Vn homme, s'n épeule.
É fermé prend l'emploi de Va dans année, énèe, de Vi dans diligence, déligence, remplace oi dans oiseau, ésieu, e dans le pronom te, té vlo?
E se supprime dans vieux, pleuvoir, asseoir, qui font viu, pluvoir, assir.
E remplace a dans quelques mots en an : boulenger, menger, o dans clou, loup, éblouir et ses dérivés, moudre et ses dérivés, meure.
E s'ajoute au commencement de scandale, statue, scrupule, escûndale, etc.
E a toujours le son i dans en; — remplace i dans hirondelle.
Er est employé pour re dans le corps des mots lorsque l'e est muet, berbis, ber loque; est aussi une interversion de re au commencement des mots : ermuer, remuer.
Es est une interversion de la syllabe se au commencement des mots, escouer escourir, escret, esgonder, pour secouer, secourir, secret, segonder.
Et a toujours le son de l'é fermé à la fin des mots, préfé, sujé, broché pour préfet, sujet, brochet.
Ébalonche, s. f., balançoire, escarpolette.
Ébaloufrer (s'), V. pr., se fâcher, être contrarié, épouvanté.
Ébaquer (s'), s'effondrer, s'écrouler; — fig., che temps s'ébaque, il pleut à seaux.
Ébarrer (s'), V. pr., s'éclaircir en parlant du ciel; che temps s'est ébarrè, les nuages en forme de barre se sont dissipés.
Éberdeler, V. a., écraser un corps mou, écacher, réduire en marmelade, éberdeler un lémichon, — enjie poire blette.
Éberloufrer (s'). Voy. Ébaloufrer (s');
Ébeubi, adj., surpris, étonné, stupéfait, abasourdi, étourdi, ébaubi.
Ébléri':, s. et adj., étonné, évaporé, étourdi, écervelé, braiiue.
Ébleui, s. m,, niais, sot, imbécile.
Ébleuir, V. a., éblouir.
Ébondie, s. f., vif élan, subitement, instantanément, tout d'ev.ne ébondie, d'un seul bond.
Éboquf.r, V. a., émonder un arbre, un arbuste, une haie; — fig., dresser, élever, il est tout éboquè, dit-on d'un enfant qui commence à parler et à marcher.
Ébornifler, V. a., aveugler en frappant un coup sur les yeux.
Éboulant, s. m., gourmand qui pousse au pied des arbres ou au-dessous de la greffe, drageon, rejeton; —
— boutons qui se forment sur les lèvres à la suite d'une fièvre.
Ébouleiî, V. a., écrouler, s'affaisser; on dit d'un charretier dont la voiture chargée de récoltes s'est écroulée : il o éboule, et d'une femme nouvellement accouchée, allé o éboule.
Éboulin, s. m., rejeton qui pousse au pied d'un arbre, d'un arbuste, d'une plante.
Ébranquer, V. a., ébrancher; — fig,, couper un membre.
Ébréqler, V. a., ébrécher.
Ébréyaque, s. m. et f., étourdi, insensé, maniaque;
— adj., sauvage, cri ébreijaque, cri d'un fou. Ébroquer, V. a., limer les incisives d'un chien. Ébrouf.r, V. a., donner un premier lavage à du linge
sale en attendant qu'il soit passé à la lessive.
Ébrousser, V. a., éclabousser, lancer de la salive en parlant; — v. |)i'., se fâcher, faire la moue.
Ébrousseu, oire, s., celui, celle qui ébrousse; — fig., qui se vante.
Ébrusser, Ébrussier, V. a. Voy. Ébrousser.
ÉcABOCHER, V. a., assommer, briser la tête, la caboche ; — fig., assourdir.
ÉcAFER, V. a,, fendre l'osier en deux.
ÉcAFLOTER, Vov. DÉCAFLOTER ; — fig., V. n., gaspiller, dissiper sa fortune; il o ieu bientou éca/lotè le bien d'ése femme.
ÉcAFLOu, s. m., enveloppe de certaines graines ou de certains fruits tels que les noisettes, les châtaignes.
ÉcAiLE, s. f., écaille, coque, coquille.
ÉcAiLLON, s. m., échelon.
ÉCAIRBOUILLATE. Voy. ÉCARBOUILLATE.
ÉCAIRBOUILLER. VOV. ÉCARBOUILLER.
ÉCAIRPILLER. Voy. ÉCARPILLER.
ÉcALOu (d'), loc. adv., de surplus, en plus que le nombre; si l'on partage également vingt billes entre six enfants, chacun d'eux en a trois et il en reste deux d'écalou.
ÉcAMiEU, s. m., l'une des traverses de bois sur lesquelles repose le corps d'un chariot.
ÉcANiLLÈ, adj., alerte, vif, éveillé, malin, futé.
ÉcANiLLER, V. a,, éveiller quelqu'un en le chatouillant pour lui faire quitter son lit, frapper, tourmenter des animaux ou des insectes pour les faire sortir de leur repaire ou de leur nid; écaniller des hurlon; — V. pr., devenir dégourdi, éveillé.
ÉCARBOUILLATE, S. f., actiou de remuer la braise pour ranimer le feu, /oire enne boine écarbouillate ; — fig., amas de corps mous écrasés en écachant.
ÉCARBOUILLER, V. a., étendre la braise et les charbons du foyer pour mieux se chauffer; — v. pr., se dit du ciel qui s'éclaircit ; — fig., s'éveiller, devenir vif, s'éeaniller.
ÉCARDOXNETTE, sortc de petite houe qui sert à échardonner,,
ÉCARDONNOiR, S. m., écardonnettc.
ÉCAROTER, V. a., essuyer, gratter, enlever la boue qui couvre les chaussures.
ÉcARPER, V. a., pourfendre; il l'o écarpè en deux.
ÉcARPiLLK, udj., inèlé, emmêlé; ses cacieu sont tout écavpill'es, ses cheveux sont en désordre.
ÉcARPiLLER, V. a., démêler, diviser des flocons de laine, étendre des javelles mouillées pour les faire sécher.
ÉCARVENTRER, V. a., éventrer, crever.
ÉCAUFFK, p. p., a les mêmes acceptions qu'en français, mais il désigne, de plus, l'état voisin de l'ivresse dans lequel se trouve quelqu'un qui a bu; il est écauffè.
ÉcAVENTURE, S. f., encadrement d'une porte ou d'une cheminée à l'endroit où la maçonnerie traverse le plafond; encadrement de la ])orte d'une cave; pièces de bois sur laquelle est posée la meule inférieure d'un moulin.
Échanger, v. a., essanger, ôter le gros de l'ordure du linge avant de le lessiver.
Écharpe, s. f., écharde.
ÉcuARTURE, s. f., décllirure à la peau, blessure à la main.
ÉcuENDRiLE, S. f. pL, ceudres légères provenant de la combustion de paille ou de chaume.
ÉcHERVELER, V. a., assommcr, tuer, frapper à faire sortir la cervelle ; — fîg., assourdir, empêcher d'entendre en faisant du bruit.
ÉciiET, s. m., écheveau de fil, de laine ou de colon
ÉcHEURTER, v. a., avorter, en parlant des animaux, tels que vaches, brebis, chèvres.
ÉcuEUiRTiN, s. m., avorton.
ÉcHOuïR, V. n., faire du bruit, assourdir, écherveler (V. ce mot).
ÉcHUCHER, V. n., épuiser; tére échuchèe, terre fatiguée par les récoltes qu'on lui a fait produire sans la fumer; femme échuchèe, femme qui a donné trop longtemps le sein à son enfant; — fig., v. pr., s'user par suite d'excès.
Éclair, s. f., éclair;— fleur du pie-pou, ranunculus repens, mais plus spécialement la /icaire,y?c«/'/a ranunculoides.
ÉcLANDiR, V. a., propager une mauvaise nouvelle, répandre un mauvais bruit, scandaliser, rendre public ce qui devait rester ignoré.
ÉcLicHER, V. a., éclabousser, lancer de l'eau.
ÉcLiCHOiR, s. m,, sorte de seringue que font les
enfants avec une branche de sureau dont la moelle a été enlevée; ce jouet se transforme aussi en buquoir.
ÉcLiER (s'), v. pr., se dit d'un tonneau ou d'une cuve dont les douves se disjoignent sous l'action de la sécheresse ou de la chaleur.
ÉcLiFER, V. a., déchirer, fendre; se dit du bois qui se fend à la chaleur.
ÉcŒUDER, V. a., laver la vaisselle.
ÉcŒUDURE, s. f. pi., eau de vaisselle.
ÉcoiTiR (écouatir), v. a., se dit d'une chose ou d'un objet qui s'écache en la jetant violemment à terre; écoitir un joine cot, — enne poire blette.
ÉcoQUER, V. a., briser, rompre un fil en tirant trop fort, enlever un éclat de pierre, de bois, de métal, d'étoffe.
ÉcossiN ou ÉcoussiN, s. m. pi., épis cassés et grains écossés qui se trouvent au fond d'une voiture de récoltes que l'on vient de décharger.
ÉcRAMER (écran-mer), v. a., écrémer.
ÉcRAMPi, . p. p., état de fatigue dans lequel on se trouve après être resté accroupi ou trop longtemps immobile.
ÉcRAMPiR, V. n., devenir écrampi, avoir une contraction de muscles.
ÉcRAMURE ( écran-rtiuv ), s. f., toute la crème recueillie en une fois sur le lait que l'on a laissé reposer pendant un ou deux jours.
ÉcRASELER, V. a., écraser.
ÉcREU, s. m., lisière de drap; — s. m. pl„ chaussures de lisière.
Écu, s. m,, monnaie de compte, en usage dans les ventes de bétail ou de denrées, équivalant à trois francs; on dit un écu, 10, 20, 40, 50 écus et nombres intermédiaires; au delà, le mot écu est remplacé par pistole; cependant, on dit fréquemment client écu.
EczENPE ou ExENPE, S. f., mésauge, parus major et parus cœruleus; — fîg., enfant d'une constitution chétive; menger comme enne eczenpe, manger très peu.
Efforche, s. f. pi., ciseaux à tondre les moutons, forces.
Effrouer, V. a., émietter.
Éfléper, V. a., s'effiler, écharpiller, produire des JVepe (V. ce mot).
Égargater (s'), V. pr., s'égosiller en criant ou en chantant.
Égarouillette (a l'), loc. adv., s'emploie dans cette phrase : marcher à Vériarouillette, en écartant les jambes; V vo à C égarouillette comme s'il avoit q... da sen patalon.
Égasioter (s'), V. pr., s'étrangler en poussant de grands cris pour appeler quelqu'un.
Égavioter, V. a., étrangler en serrant la gorge.
Églier, V. a., préparer le glui en secouant les gerbées de seigle.
Égliure, s. f., herbe et petites tiges de seigle que l'on retire des gerbées de seigle pour préparer le glui.
Égrafigner, V. a., égratigner.
Égreuer, V. a., égratigner, faire des greu (V. ce mot).
Égreuure, s. f., égratignure.
Égrifer, V. a., égratigner.
Egrignè, s. m. et p. p., renfrogné; se dit de celui qui est toujours mécontent, qui se plaint sans cesse, qui criaille et piaille à tout instant.
Égrigner (s'), V. pr., se plaindre, piailler, plisser le front pour montrer son mécontentement.
Égrouler (s'), V. pr,, s'écrouler.
Éhansè, p. p., essoufflé, hors d'haleine; /)OM7'/o?re deux pos, il est tout éhansé, à la moindre course, il est essoufflé.
Éhanser (s'), y. pr., haleter, respirer par secousses, perdre haleine, être essoufflé; c'est une onomatopée.
Éhoupper, y. a., donner quelques coups de fléau sur la tête (houppe) d'une gerbe; — couper la cîme (coupelet) d'un arbre.
ÉÏEUF, les 3 pers. du singulier de l'indicatif et du subjonctif et la 1" de l'impér. des Yerbes leYer et élcYer (dans le sens de monter).
Élangrè, s. m,, mince, fluet, allongé.
Élarguir, y. a., élargir.
Élitin, s. m., chose mise au rebut.
Ello, pr. dém., cela; quoi qu'i' t'o donné? —Ello. V. Lelo.
Élo, adY., ici, là. Voy. Lo.
ÉloqueR; y. a., secouer, ébranler; — y. pr., se donner du mouYement.
Éluser, y. a., amuser les enfants; — y. pr., s'amuser.
Élusette, s. f., petit jouet qui sert à amuser les enfants; — fîg., objet de peu de valeur, babiole.
Émioter, y. a., émietter, rompre du pain en petits morceaux; émioter du lait, mettre de petits morceaux de pain dans du lait.
Émonché (en), loc. adv., en tas, en monceau.
Émormeler, y. a., écraser un corps mucilagineux, réduire en marmelade.
Enbarbouillè, p. p., s'emploie dans cette locution : J'ai le cœur enbarbouillè, j'ai un embarras d'estomac.
Enbarrè, p. p., se dit d'un ciel couvert de nuages en forme de barres.
En BELLE (in-béle), s. f., petite motte de terre faite avec la main destinée à recevoir le galet au jeu de croehon. (V, ce mot.)
Enberdouiller, V. a., emmêler, enchevêtrer, embrouiller; — v. pr., s'embarrasser, s'embrouiller,
Enberlafrer (s'), V. pr., s'embarbouiller la figure en mangeant.
Enbernaquer (s'), V. pr., se salir, se couvrir de boue ou de br..
Enbernater, V. a. et pr., même acception que le mot précédent.
Enbernè, adj., barbouillé.
Enbernifiquer, V. a., enfoncer dans la vase, dans le br..
Enbertelé (ETE bien), locution qui s'emploie ironiquement pour désigner un homme mal habillé.
Enbeuchure, s. f., compartiment d'une grange.
Enblai, s. f., orgueil, vanité, embarras au figuré; quel enblai qu'i' foi, comme il prend de grands airs, comme il affecte de grandes prétentions, qu'il est orgueilleux.
Enblayer (enblai-ier), v. n., embarrasser, gêner, encombrer.
Enblayeu, oire, s. m. et f., celui, celle qui fait des embarras, qui prend des airs d'importance, orgueilleux.
Enbracher ou Arracher, v. a., s'emploie dans le sens d'entourer un arbre avec les bras.
Enbranquer, v. n., entreprendre plusieurs choses à la fois, faire plusieurs métiers; — v. pr., s'embarrasser.
Enbranqueu, oire, 9. m. et f., celui, celle qui entreprend plusieurs choses au-dessus de ses forces, de ses moyens, qui fait plusieurs métiers.
Encarcaner (s'), v. pr., s'embarrasser de quelqu'un ou de quelque chose.
Enche, s. f., espèce, race, graine, plante;— fig., engeance, quelle enche! dit-on d'un enfant mal élevé, turbulent; et, de celui qui est d'une constitution délicate, on dit : ch'est enne belle enche!
Enchepè, èe, p. p., entravé, enchevêtré; se dit d'un cheval dont le trait est passé entre les jambes, d'une vache dont la patte est prise dans sa corde; — fig., embarrassé; — s. m. et f., celui, celle qui s'embarrasse facilement; il o l'air d'un enchepè.
Encheper (s'), V. pr., s'enchevêtrer, s'entraver; —
— fig., s'embarrasser.
Enchifernure, s. 1'., corysa, rhume de cerveau, enchifrènement.
Encœucher, v. a., passer le blé de semence dans de l'eau de chaux, chauler.
Enconte (à l'), loc. prép., contre; j'é-ne vo point à Venconte, je ne dis pas le contraire.
Encorser, V. a., manger, avaler, mettre dans le corset; — boire ou manger avec répugnance, encorser ennepurche; — fig., croire facilement, prendre des vessies pour des lanternes, se laisser mystifier.
Endécite, adj., indécis, il est indécite d'y aller.
Endizeler, V. a., mettre des bottes do récolles ou de fagots par tas de dix, mette en dizieu.
Endovè, èe, adj., engourdi, nonchalant, endormi.
Endover, V. n., endêver.
Endurer, v. a., a la même acception qu'en français et signifie, de plus, supporter, pris en bonne part avec l'idée du bien-être résultant d'une souffrance évitée; V f oit froid, os endure é-chefu; — V pieu, os endure sen mantieu; — i' fait du soleil, os endure sen capieu ;
— V. n., souffrir, il endure qu'o lij'oiche è-s'noucrache. Énèe, s. f., année; à l'énèe, l'année prochaine. Enfantiu, usse, adj., qui appartient à l'enfance; se
dit d'une grande personne qui fait ou dit des enfantillages.
Enff.nouilll.e, kf., s. m. et f., celui, celle qui a beaucoup d'embarras par suite d'un trop grand nombre d'affaires; Monsï'eîa* V EnJ'enouiilè ; — adj., embarrassé.
Enfenouiller, V. a. et pr., créer ou se créer beaucoup d'embarras.
Enfenouilleu, oire, s. m. etf., celui, celle qui enj'enouille ou se laisse enfenouiller.
Enféronner, V. a., passer un/éron (V. ce mot) dans le groin d'un porc pour l'empêcher de creuser le sol de son étable.
Enfiler, v. n., mentir, tromper, mystifier; V mé n'n 0 enfile unne (mentirie).
Enfileu, oire, s. m. et f., celui, celle qui ment, qui trompe pour rire.
Enfilure, s. f., tournure que prend une affaire, é-je vois Venfilure; on dit d'un malade qui va mourir, V pren enne movaisse enflure.
Enfiquer, v. a., ficher en terre, percer, enfiler.
ENFLÎi, ÈE, p. p., gonflé; on dit qu'une vache est enflée lorsqu'elle a mangé une telle quantité de trèfle ou de luzerne sur pied qu'il lui survient un gonflement de ventre souvent suivi de la mort; on employait autrefois un moyen énergique pour produire le dégonflement en perforant la peau de l'animal à l'aide d'un crochet à lampe pour permettre aux gaz de s'échapper ; on a recours aujourd'hui à l'ammoniaque liquide.
Enfonçure, s. f., creux, enfoncement.
Enfondrer, v. a., enfoncer, briser, rompre, crever, effondrer, enfondrer enne porte, — un tambour.
Enfoufenatè, èe, p. p., amouraché.
Enfournaquer (s'), v. pr., se fourrer dans un las de paille, s'enfoncer dans son lit; — flg., être dans de mauvaises affaires.
Enfourque, s. f. pi., enfourchure, naissance de la fourche que forment les deux jambes d'un pantalon, d'un caleçon.
Enfrummer, v. a., enfermer.
Enfutailler, V. a., mettre en fût.
Engaveler, V. a., déposer sur un lien de paille le nombre nécessaire de javelles pour faire une botte ou une gerbe.
Engaveleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui engavelle.
Engaveloir ou Engaveloire, s. m, ou f., bâton en forme de cheville qui sert à lever les javelles pour engaveler, femme qui engavelle.
Engaver, V. a., engraisser les volailles en leur faisant avaler de la pâtée; — fig., bourrer quelqu'un de nourriture.
Engelè, èe, s. m. et f., celui, celle qui paraît toujours avoir froid, qui montre peu d'énergie, qui semble transi, qui a l'air engourdi et la mine pâle, ch'est un engelè; — adj., qui a froid, gelé.
Engeler, V. n., geler, avoir froid.
Enger, V. a., pourvoir d'un plant, d'une lleur, d'une herbe, etc.
Engigorner, V. n., insinuer, mettre en tête.
Englumme, s. f., enclume.
Englummieu, s. m., petite enclume.
Engovè, èe, p. p., qui est comme perdu dans des vêtements trop amples, gêné dans un habit dont le col monte jusqu'au menton; — qui couvre trop la gorge; — fig., s. m. et f., celui, celle qui paraît emprunté dans ses habits, qui est gauche.
Engrencher, V. a., accrocher en haut, sur un arbre, sur un toit; — v. pr., se percher au haut de; beie, iou qu'V s'est engrenchè.
Engronner (s'), V. pr,, s'engouffrer, en parlant des courants d'eau ou d'air qui pénètrent dans une sorte de gouffre ou d'immense gron; é-che vent i' s'engronne da nou quemin'ee ; el ieue aile s'engronnoit da non granche.
Enguilebeuder, V. n., séduire quelqu'un par des paroles trompeuses, l'exciter à entreprendre une
affaire dont le succès est douteux, l'entraîner dans une mauvaise entreprise.
Enhanser (in-hanser), v. a. et pr., habiller ou s'habiller à la hâte, sans prendre de soin, d'une façon ridicule, grotesque.
Enhanter (in-hanter), v. a., emmancher, assembler, arranger; — fig., habiller sans soin, synonyme d'enhanser, — comme aile est enhantèe! qu'elle est mal ajustée!
Enmaingnérè, î;e, adj., qui a de bonnes ou de mauvaises manières pour exécuter un travail, qui fait preuve d'adresse ou d'inhabileté pour son métier.
Enmancher, v. a., outre son acception propre, il signifie réprimander, disputer ([uelqu'un; tu vo vir comme é-je vo t'el l'emmancher.
Enmangnérer (s') ou s'enmaingnérer, v. pr., devenir habile pour exécuter un travail.
Enmarer, v. a., enrayer une voiture.
Enmoncheler, v. a., mettre en un tas, faire un mont.
Enne, adj. num., une.
Ennosser (s'), v. pr., s'étouffer en mangeant gloutonnement et sans boire, perdre la respiration.
Ennuir, v. n. et pr., ennuyer, s'ennuyer.
Enpafrer (s'), v. pr., manger à l'excès, se gorger de nourriture, s'empiffrer.
Enpaltoquer, v. a., empaqueter grossièrement.
Enperzurer, v. a., délayer de la présure dans le lait pour en faire du fromage.
Enplate, s. f., emplâtre; on dit à un cavalier qui se tient mal sur son cheval : Ten guevo est malate. — A cœusse? — Il o un enplate sur sen dou.
Enplir, v. a., saillir, féconder, retenir en parlant de la génération des animaux; se dit parfois aussi, mais en mauvaise part, de l'espèce humaine.
Enpouillè, èe, p. p., se dit d'un champ ou d'une terre chargés de récoltes sur pied.
Enprovigner, V. n., provigner, multiplier, propager de mauvaises choses, (jardin enprovignè de quiendent, — enprovignè de poux.
Enque, s. f., encre.
Enquigner ou Enquiner, V. a., enchaîner.
Enquiquiner, v. a., braver, se moquer, défier, je t'enquiquine, je me moque de toi, je ne te crains pas.
Ensanne, adv., ensemble.
Ensiller, V. a., employer, dépenser, gaspiller, dilapider; il o ensiUè tout s'n argent.
Ensinne, s. f., enseigne.
Entente, s. f., jugement, intelligence, compréhension; il o de l'entente à toute, il s'entend à toute chose.
Enterdeux, prép., entre deux, à travers, au milieu, intervalle; — enter les deux, ni trop grand, ni trop petit, ni trop fort ni trop faible, ni bien ni mal; est-elle belle? — Enter les deux; aile est de cheux qu'o ne di rien, de cheux qu'a laisse passer.
Enterfend, s. m., refend, cloison.
Entervir, V. a., entrevoir; é-Je n'ai foi que de l'intervir, — jé ne l'ai qu'intervu.
Entiquer, V. a., jeter dans, enfoncer, ficher.
Entoine, s. m., Antoine, nom d'homme.
Entomi (enton-mi), p. p., engourdi; — fig., s. m. et f., lourd, sans énergie, hébété.
Entomir ( enton-mir ) , v. a., engourdir.
Entonné, èe, p. p., frappé par la foudre.
Entoquer, v. a., mettre une vache au piquet.
Enturlur (vir l'i, loc, voir la ficelle., s'apercevoir qu'on veut vous tromper.
Envaler, v. a., avaler.
En voie, loc. adv., en route, en chemin; iou qu'il est en voie? où est-il allé? Il est en voie, il est parti, il s'est en allé.
Envrimè, èe, p. p., envenimé.
Éparde, v. a., répandre, épandre, étendre, éparde dufummier.
Éparsin, s. m., choses éparpillées, étendues en désordre; — fig., bavardage, cancan, commérage, /JO^in.
Éparveuder, V. a., effaroucher, en parlant des poules.
Épénir, V. a., épanouir au propre et au figuré,— V. pr., s'éclaircir, en parlant du ciel ; é-che temp V s'épéni, dit-on lorsque les nuages disparaissent.
Épére, s. f., trace que l'on fait en traînant un pied entre deux pièces de terre pour servir de démarcation aux faucheurs, foire épére; — fig., V n'en reste ne trache n'épére, il n'en reste ni trace ni épère, il n'en reste rien.
Épergnieu, s. m., souche, arbuste ou arbre que l'on conserve dans une haie ou sur la lisière d'un bois pour servir de délimitation; ceux qui veulent parler français disent éperneau.
Éperlenguer, V. a., chasser, renvoyer durement, poursuivre à coups de perche.
Épeuillére, s. f., pièce de la chemise ou de la blouse qui couvre l'épaule.
Épeule, s. f., épaule.
Épeutair, s. m., épouvantail; un épeutair à mounet est une sorte de mannequin placé dans un jardin pour en éloigner les moineaux; — fig., se dit de celui qui fait peur par sa maigreur ou son accoutrement en lambeaux, il o l'air d'un épeutair.
Épeuter, V. a., effrayer, épouvanter.
Épeutrer, V. a., crever, faire sortir les entrailles d'un animal en l'écrasant.
Épeutreu, s. m., s'emploie dans cette locution : épeutreu de roque, écrase ur de glèbe, et désigne un arpenteur.
Épiants, adj., hérissés en parlant des cheveux; ne s'emploie qu'au pluriel.
Épiciére, s. f. pi., émouchetle.
Épillon, s. m., aiguillon de l'abeille ou de certains insectes; — on dit en plaisantant d'une personne qui a un gros ventre : aile o rechu l'épillon.
Épinciie, s. f. pi., pincettes de foyer; — fig., on dit de celui qui est mauvais cavalier : il o l'air d'enne poire d'épinche sur un guevo.
Épine, èe, p. p., qui est inquiet, agité, qui est comme sur des épines.
Épiner, V. a., tourmenter, agacer, vexer.
Épinne, s. f., épine; Vépinne du don, l'épine dorsale.
Épinoque, s. f., épinoche, gasterosteus aculeatus, — fig., enfant ou personne maigre, frêle, d'apparence chétive.
Épirolle, s. f., graminée qui pousse dans les blés.
Éplummer, V. a., peler un fruit.
Éponnèe, adj., se dit d'une poule t(ui ne pond plus.
Éponner (s'), V. pr., faire des efforts, se fatiguer.
Épourer (s'), V. pr., faire de la poussière, en parlant des poules; — v. a., répandre un cancan, divulguer un secret, propager une nouvelle.
Époureu, oire, s, m. et f., celui, celle qui aime à se vanter.
Épourie, s. f., vanterie, forfanterie, aile foit ses épourie, elle fait beaucoup d'embarras.
Épouvente, s. f., épouvante; on dit qu'un cheval prend l'épouvente lorsqu'il prend le mors aux dents; — canter l'épouvente, c'est chanter d'une voix tellement fausse que les auditeurs s'enfuient comme épouvantés.
Épresser, V. a., presser, serrer; os ête épressès, vous êtes mal à l'aise.
Epsèe, s. f., échauboulure; il o l'epsèe.
Epser, V. a., fesser.
Épucher, V. a., épuiser, vider, tarir.
Épuchette, s. f., petit épuchoir.
Épuchoir, s. m., pelle en bois servant à rejeter l'eau pour mettre à sec.
Équatir (écouatir), v. a., jeter à terre pour écraser, pour aplatir, pour écacher.
Équerre, V. n., échoir, tomber à propos, au moment opportun.
Équeu, p. p., échu, arrivé à point; il est bien équeu, il est arrivé au moment voulu, il a bien réussi.
Équeviller, V. a., cheviller.
ÉqUICHER, V. ÉCLICHER.
Équichoir, V. ÉcLicnoiR.
Équigner (s'), V. pr., faire des grimaces lorsque l'on est mécontent; beie comme V s'équinne quant o li pale.
Équignie ou Équigniie, s. f., écheveau de laine ou de fil.
Équinne, s. f., échine; Véquinne du dou, l'épine dorsale.
Équiper, v. n., faire saillie, excéder; ses ou équipe, dit-on d'une personne maigre dont les vêtements dessinent trop bien la forme des os.
Éqummette, s. f., écumoire; — fig., il o enne figure comme enne éqummette, dit-on de celui qui est marqué de la petite vérole.
Erchon, s. f., leçon; sais-tu t'n erchon?
Éreile, s. f., oreille.
Érifler, V. a., érafler, effleurer.
Ériflure, s. f., écorchure, égratignure, érafîure.
Ériller, V. a., oreiller; toile d'ér Hier, ioSe, à.' or e.xW'èr.
Éroince, s. f., ronce; — fig., il est da ches éroince , il est dans l'embarras, dans une mauvaise situation.
Érondéle, s. f., hirondelle.
Éronne (queue d'), loc. qui sert à désigner l'occiput, parce qu'autrefois le col de l'habit à queue d'hirondelle — éronne — montait très haut derrière la tète, juste à la naissance de la queue que l'on formait alors avec les cheveux.
Éroquer, V. a., écraser des glèbes, des mottes de terre, des roque (V. ce mot).
Érouillè, èe, p. p., <iui a un commencement de rhume, enroué, (|ui a la roule (V. ce mot).
Érouiller, V. n., rouiller.
ESBROUFFE, S. f., embarras, i' foit de l'esbroiiffe ou ses esbroiitje.
EsBROuFFEu, oiRE, S. m, et f., celui, celle qui fait de l'embarras, de Venblai, qui aime à se vanter.
EscAR, s. m., écart; V foi d's escar, dit-on d'un ivrogne qui trébuche à chaque pas, et qui est loin de suivre une ligne droite; ten guevo il o foi un escar, il s'est jeté de côté; autrefois, lorsque les enfants apercevaient dans les rues un soulard faisant des S, ils le suivaient en l'assaillant de quolibets — ou de cailloux — et criaient : A moi la muraille! la terre me manque!
EscARMOTER, V. a., assommer, casser la tète à quelqu'un, occire; — escamoter.
EscoFFiER, V. a., tuer, assommer, massacrer.
EscouDÈE, s. f., secousse, élan, coup subit; cœup d'escoudèe, coup inattendu, saut subit.
EscouETTE, s. f., panier en osier ou en fil de fer qui sert à secouer la salade.
EscRÉPiN, s. m., escarpin.
Escusse! interj., pardon! faites excuse! excusezmoi! pardonnez-moi! s'emploie lorsque l'on passe devant quelqu'un.
ÉsiEu, s. m., oiseau.
ÉsiuTÈ, s. f., secours, aide, utilité, ayute (V. ce mot).
EsPADRONNER (s'), V. pr., gesticuler en parlant ou en marchant, affecter des airs prétentieux, vient d'espadonner ; beie comme i' s'espadronne.
EsPERLENGUER, v. a., chasser, disperser, éparpiller à coups de perche.
Esquinter, v. a. et pr., fatiguer, se fatiguer outre mesure à un travail ([uelconque, travailler au delà de ses forces; il est esquinté pour J'oire é-rien.
EssAiNER (s'), V. pr., perdre son sang; — v. n., être exsangue, il est essain'e.
EssAPi, lE, p. p., dévoré par la soif, altéré.
EssAPiR, V. a., causer une grande soif.
EssiGNOLE, S. f., dévidoir employé par les faiseurs de bas pour former les écheveaux ou les bobines.
EssoiLER, V. a., couper les épis de seigle qui se trouvent dans un champ de blé; — v. pr., s'échauffer la peau, avoir des échauboulures sur la face interne des cuisses, 0 diroi que t'es-t-essoilè?
Essu, s. m., essui, vent ou chaleur qui sèche le linge, les récoltes.
EssuTUMME, s. f., temps sec, favorable pour sécher le linge, la terre ou ce qui est mouillé; i' foi bien de Vessutumme; — fig,, on dit à celui qui débite des sornettes : tu fois des raison qui n'ont point d'essutumme au soleil.
EsTAFiER, s, m., mauvais garnement, mauvais drôle, polisson, vaurien.
EsTERMiNER DE CŒUP, loc, signifiant rouer de coups, frapper à grande volée sur quelqu'un.
Estomaque, p. p., suffoqué; —fig., abasourdi, stupéfait, étonné de ce qu'on apprend.
Estrémiser, V. a., donner l'extrême-onction.
Étampir, V. a., dresser, mettre debout, mettre sur les jambes.
Étandis (en), loc. pr., pendant, tandis, reste la en étandis que f irai là-bos.
Étanfiquer (s'), V. pr., se placer nonchalamment debout devant quelque chose sans bouger.
Étarteler, V. a., écarter, étendre, évaser; étarteler ses gamme, — des confiture.
Ételè, p. p., étoile, en parlant du ciel.
Étendoir, s. m., éteignoir; étendoir à chandeile, dit-on ironiquement de celui qui a un long nez.
Éteneile, V, Teneile.
Étente, s. f., douleur produite par la distension d'un muscle.
Éternir, V. a., étendre de la paille sous les chevaux, les vaches pour faiie de la litière; — renverser, étendre
à terre en donnant un coup; j'el l'ai éterni d'un seul cœup de puing, — j'ai 'te éterni du premier cœup.
Éteuillére, s. f., champ d'éteule.
Étieu, s. m., poteau, étançon.
Étile, s. f., métier à tisser à la main.
Étimier, s. m., étagère pour la vaisselle d'apparat, la vaisselle d'étain ou des grands jours.
Étorgnieu, s. m., étourneau, écervelé, étourdi, léger, inconsidéré.
Étou, s. m., étau, souche morte coupée au ras du sol; — fig., personne qui demeure immobile des heures entières sans prendre part ni s'intéresser à la conversation ; ch'est un étou de bou, c'est un sot, un maladroit.
Étranciie, s. m., étranger, ?' n'avoit-V quéqu'un d'étranche? — adj., interdit, dépaysé, gauche, saisi, étonné, il étoi tout étranche.
Étranner, V. a., étrangler.
Étriner, V. n., étrenner, faire une première vente, en parlant des marchands.
Étripè, èe, p. p., efflanqué, fluet, mince.
Étriquer (s'), V. pr., se dit surtout d'un cheval qui s'arc-boute sur ses jarrets pour donner ensuite un fort coup de collier.
Étrongner, V. a., casser, déchirer, rompre le tronc.
Étruque, s. f., écharde.
Eu (nom des), espèce de juron ainsi atténué par égard pour le précepte religieux.
EucHE, s. f., auge.
EuiLLÉRE, s. f., vache qui n'a pas eu de veau dans l'année.
EÛT, s. m., août; mois d'eùt, moisson, temps de la moisson; aprés-eût, arrière-saison.
ÉvENTAiRE, s. m., inventaire, /oî>e écentaire.
ÉvÉNuÈ, ÈE, p. p., qui se sent défaillir, qui a des éblouissements, des tournoiements de tête, qui a le vertige.
ÉvF.NURE, S. f., mal d'aventure; — venue, il est d'enne belle évenure, d'une belle venue, dit-on en parlant des jeunes arbres, des jeunes bestiaux et même des enfants.
ÉvERTiN, s. m., étourdi, vif, alerte, remuant; vou fni, ch'est un évertin.
ÉvERTiNÈ, ÈE, s. m. et f. et adj., celui, celle qui ne peut rester en place, qui est toujours en mouvement; — qui éprouve un tournoiement de tète, un vertige.
ÉvERTiNER, V. 3., tourmentcr, agacer, rendre évertin.
Éviter, v. a,, ne pas inviter; os m'o invité à le fête et pi os o écitè Jacque.
ÉwAQUER, V. a., plonger le linge sale dans l'eau sans le laver; — vomir, altération d'évacuer.
ÉwiDiER, V. a., évider, vider; — v. pr., rendre ses excréments, i' s'éwite, dit-on d'un mourant.
EXENPE, V. ECZENPE.
Eyou, adv., où? à quel endroit?
Eyude ou Eyute, V. Ayute.
F remplace v et vr dans les finales anve, èce, aive, ooe, ive, uve, ancre, ivre, ovre; cette lettre reste absolument muette à la fin des mots soif, bœuf, œuf, neuf, qui se prononcent soi, bœu, œu, neu.
Fagasse, s. f., fagot fait avec des brindilles ou des branches encore pourvues de leurs feuilles.
Paillard, s. m., a la même signification que le mot précédent, mais le faillard est beaucoup plus gros que la fagasse.
Fain, s. m., foin.
Fait que de (en), loc. prép., en fait de.
Falesse, s. f., faute légère, manque de parole; il o foi enne quiote falesse, il s'est mal comporté; V nefoit que des falesse, dit-on d'un joueur de cartes qui joue mal.
Fallant, adj,, lourde, en parlant de l'atmosphère; V f oit f allant, — é-che temps est fallant, fade, il porte à être cœur falli.
Falli (cceur), s. m, et f., paresseux, mou, lâche, sans courage.
Fameu, eusse, (fan-meu), s. m. et f., celui, celle qui est adroit, capable; ch'est un fameu, il se tire aisément d'embarras, il sait se retourner.
Famiciie, s. m. et f. et adj., glouton, (jui mange avec avidité.
Faminne, s. f., famine.
Faquin, s. m, et adj., qvii se met avec ék'gance, qui aime s'habiller avec recherche.
Farce, s. f., bouillie, crème, confitures ou fruits que l'on met sur \ejlan (V. ce mot).
Farou, otte, s. m. et f. et adj,, celui, celle qui aime à être bien mis, faraud, coquet.
Faschinne, s. f,, fascine.
Favelotte, s. f,, féverole.
Fenailler, V. a., battre violemment, donner une rossée, corriger les enfants indociles
Fendure, s. f,, fente, crevasse, lézarde.
Fener (fixer), v, n,, faner; — v. pr., se flétrir.
Fente, s. f., ouverture à un jupon, à une robe.
Ferdrinne, s. f., fruit du prunellier, prun as spmosa.
Ferlampier, s. m., mauvais drôle, goujat, ivrogne, homme de rien, propre à rien,
Ferlaper, v, a., boire, en parlant du chien ; — boire avec avidité, goulûment, en parlant de l'homme; — fîg., dissiper, dépenser en orgies, en débauches, iloferlapè tout sen bien.
Ferlapeu, Ferlampeu, oire, s. m. et f., celui, celle qui boit, qui mange beaucoup, qui dissipe son bien en festins.
Ferlimousse, s. f., la figure, le visage pris en mauvaise part; beie que ferlimousse !
Ferlique, Ferlouque, onomatopée par laquelle on exprime le bruit que font les pieds dans des chaussures trop grandes ou remplies d'eau.
Fernaquer, V. Fornaquer.
Fkron, s. m., fil de laiton que l'on passe dans le groin d'un porc qui déheute son étable.
Fertile (à le), loc. adv., s'emploie dans cette expression : coucher à le fertile, coucher dehors, dans la rue, dans les champs.
Fertouiller, V. a., agiler, remuer, mélanger malproprement différentes choses; quoi que tu fertoule lo?
FÉTi;, s. f., fête; t'es hieu comme un jm de J'éte, se (lit à celui qui a revêtu ses plus beaux habits comme pour se rendre à une fête.
Féteu, oihe, s. m. et f., celui, celle qui va aux fêtes, qui aime à se divertir même sans qu'il y ait une fête.
Feu, eusse, s. m. et f., celui, celle qui n'est pas franc, sur lequel on ne peut compter, qui trahit ses amis, fourbe, ch'est un feu.
Feubourgtier, 1ère, s. m. et f., celui, celle qui habite un faubourg; — adj., qui appartient au faubourg.
Feucardache, s. m., fauchage de l'herbe de rivière; curage d'un cours d'eau.
Feucarder, V. a., couper l'herbe des rivières, des fossés, ou les curer.
Feugardeu, s. m., ouvrier occupé à feucarder.
Feughile, s. f., faucille.
Feuchillon, s. m., petite faucille; — fig., forme produite par l'éclair ([ui précède le bruit du tonnerre.
Feuf, s. f., fève.
Feule, s. f., feuille; tu tranne comme enne feule.
Feuque, s. f., faux; — impér. du yerhe feuquer (faucher).
Feuqueu, eusse ou oiRE, s. m. et f., celui, celle qui fauche; — araignée des champs à longues pattes.
Feurre (ferej, s. m., paille en général, mais se dit plus particulièrement de la paille d'avoine et de la paille d'orge, feurre d'avaine, paile é-de blè.
Feurriére, s, f., paillasse qui contient de la longue paille et que l'on place sous les matelas.
Feuter, V. a., commettre une faute.
Fevriou, s. m., diminutif de février; ne s'emploie, du reste, qu'avec ce dernier; on dit que les pies, qui commencent à faire leur nid de bonne heure, chantent dans leur langage :
Février, fevriou, Si tu gèle, é-negéle point mes qniou.
FiAPE, adj. des 2 gen., ne s'emploie (lu'avec la négation, et signifie personne qui n'inspire pas confiance, à laquelle on ne peut se fier; V n'est point Jîape.
FiATE, s. f., confiance, foi, créance; V n'o point de ftate à y avoir; — V n'o point defiate à che qu'V di ; — y os- tu d'el Jiate?
FichT^le, s. f., ficelle; — fig., retors, fulé, fripon, de mauvaise foi; ch'est enne fie hé le ; — comme il est Jîchéle!
Ficher (se), v. pr., se moquer, dédaigner quelqu'un ou quelque chose; /^-me^c/je é-de ti et pi de chan que tu peux dire; ce mot remplace un terme grossier cher au Père Duchesne.
FiCHEU, s. m., putois, putorius communis ; — fig., malin, rusé, habile à se tirer d'affaires, ch'est un vrai Jfcheu; — il est malin comme un ficheu ; — il o des yu de ficheu.
FiEN, s. m., fumier, vx; — fig., o peut li donner del paile, V séro foire du fen, dit-on d'un dissipateur, de celui qui dépense sans compter ; — ch'est un mont de fen, dit-on d'une personne indolente, malhabile, peu courageuse.
Fier, iére, adj., dur, méchant, irascible, brutal; — — froid, âpre, en parlant de la température, i'foi un quiou air y?er;— superlatif, grand, excessif, fameux, ch'est du fier blè que t'os lo; — s. m. et f., se dit de celui ou de celle qui a un caractère peu commode, ch'est un fer.
FiÉREMEN, adv., extrêmement, fameusement, grandement, d'un emploi très fréquent, V foi féremen froid.
FiÉRou, OTTE, adj. et s. m. et f., un peu fier. FiEUF, s. f., fièvre, tranner lesfleuf.
Fignoler, v. a., faire une chose avec grâce, avec des gentillesses, avec élégance, raffiner, faire au-dessus des autres; — v. pr., s'habiller avec recherche, mettre une certaine affectation dans ses manières.
FiGNoLET, ETTE, S. Hi. et f., cclui, cclle ((uï est affecté dans sa mise, dans ses manières ou dans ses discours.
FiGROu, s. m., fil poissé qui sert aux cordonniers et aux bourreliers, ligneul.
FiLANNE, s. f. pi., nuages blancs de forme allongée précurseurs de l'orage; V n'o des Jilanne à che soleil.
FiLATiER, s. m., fabricant ou marchand de fil.
Fil du dou, l'épine dorsale; V s'est cassé le fil du dou.
FiLÈ, s. m., fil à coudre, à tisser, en un mot, toute espèce de fil.
FiL-EN-DEUX, FiL-EN-TROis, S. m., eau-dc-vie à deux ou à trois sous le petit verre; on dit qu'à Moreuil, les habitants, qui voulaient surtout autrefois paraître beaucoup plus qu'ils n'étaient en réalité, avaient l'habitude de demander au café du fll-en-deux ou en-trois et qu'ils levaient en même temps un seul doigt, ce qui signifiait, pour le cabaretier seulement, une vulgaire goutte d'un sou.
Filè-Madame, s. m., filandres, fils-de-la-Vierge.
Filet, s, m., s'emploie dans cette locution, raquer sert Jilet; c'est un serment fréquemment employé par les enfants qui, pour affirmer une chose, serrent leur gorge avec le pouce et l'index, puis lancent un Jilet de salive à terre.
FiLoiRE, s. f., flleuse, ouvrière occupée à filer la laine.
Filou, s. m., a les mêmes acceptions qu'en français, mais il se dit de plus de celui qui flatte, qui caresse pour obtenir ce qu'il convoite, ch'est un quiou Jilou ; — adj., qui est rusé, malin, futé, il o un air filou, —des (ju flous.
Fin, adv., mot explétif qui se place devant un adjectif ou un nom pour lui donner plus de force, j'ai fin froid, — il est fin béte, — il est fin loin, — et signifie beaucoup, très, extrêmement, tout à fait, fini.
Fin des fin (à le), loc. adv., enfin, à la fin, à le fin des fin, tu m'embête.
Fini, ie, adj. qui se place après certains noms pour en renforcer le sens, ch'est un ivrogne Jini; — dans les autres cas, le féminin de fini est finite, vou ouvrache est-elle Jinite?
Finissemen, adv., fin, achèvement.
FiNNE, s. f., fouine, mustela foina.
Fiole, s. f., feu follet; — flg., se dit de celui ou de celle qui est futé, malin, trompeur, ch'est enne vraie fiole.
FioN (donner le), loc. signifiant mettre la dernière main à un ouvrage, le lustrer, le rendre brillant, le parfaire, lui donner bonne tournure, bon aspect.
FiQUE ou FiNQUE (PAR ma)! intcrj,, par ma foi ! juron déguisé pour esquiver le précepte religieux.
Fistule, s'emploie adverbialement et signifie pas du tout, aucune chose, /' n'en o point Jistule.
Fiu, s. m., fils, enfant, men quiou fin, noujiu, dit un père ou une mère en parlant de son i'ûs; — el fut de noufiu, notre petit-fils.
Flacon, s. m., flatteur, en mauvaise part, qui loue d'une façon exagérée et surtout peu sincère.
Flaconner, V. a., flatter, flagorner.
Flaconneu, oire, V. Flacon.
Flactonton. s. m., factotum.
Flaflatte, s. m., caresse ; ^oîV-e desfajlatte, terme enfantin qui signifie flatter, passer légèrement la main sur la figure d'un enfant.
Flageolet, s. m., branche de chêne dépourvue de son écorce que l'on a enlevée pour faire du tan.
Flair, s. m., odeur, bonne ou mauvaise, o boinjîair, — que flair! comme ça pue!
Flairier, V, a., flairer.
Flairinèe, s. f., ce qu'on flaire en une seule fois; exhalaison.
Flairiner, V. a., flairer dans tous les coins avec insistance; —flg., rôder, mettre le nez partout.
Flairineu, oire, s. m. et f., celui, celle qui rôde de tous côtés le nez en l'air, qui est sans cesse occupé de voir ce que font les autres, ch'est un grand Jlairineu.
Flamique (Jtan-mic), s. f., sorte de galette très mince que l'on fait cuire dans le four quand le bois est enflammé; parfois on la garnit de lardron (V. ce mot).
Flamiquer, V. a., faire des flamiques ou toute espèce de pâtisserie; —s'occuper de cuisine ou de choses qui nécessitent des soins très minutieux.
Flamiqueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui s'occupe de cuisine, — qui touche à tout, qui se montre minutieux.
Flammer, V. n., flamber, jeter des flammes.
Flan, s. m., tarte, tourte;— fig., o n'y connoit point du flan, on n'y connaît goutte; — ch'est comme des/tan de beue, dit-on de ce qui est mal fait, mal exécuté.
Flanqué, s. m., flanc; se dit aussi bien de l'espèce humaine que des animaux.
Flanquer (se), v. pr., se moquer, se Jicher (V. ce mot);— V. a., jeter à la figure, i m'o Jïanquè des soitisse.
Flanquette (à le boine), loc. adv., sans cérémonie, tout uniment, sans façon.
Flaquer ou Floquer, V. a., se dit des chaussures trop amples dans lesquelles les pieds vont et viennent.
Flèpe, s. f., petite quantité, peu, presque rien; fo du bain burre, donne-mé n'n est enne flèpe ; — ?' n'o point enne flèpe d'esprit; — charpie, brin de fll qui s'attache sur les habits ou sur les étoffes; — s. f. pi., bouts effilés d'un tissu ou de vêlements; aller à flèpe, porter des habits effilés, des guenilles.
Flépette, s. f., diminutif de Flèpe.
Fleurison, s. f., floraison, à le Jteurison de ches hlè.
Fleyé, s. m., fléau à battre.
Flipe ou mieux Phlipe, s. m., contraction de Philippe, est le nom que l'on donne à une boisson faite avec du cidre nouveau, de l'eau-de-vie et du sucre que l'on prend bien chaude.
Floquer, V. Flaquer.
Flou, s. m., mare; rossignou de Jtou, crapaud; tu siffe comme un rossignou de flou.
Flouc, onomatopée par laquelle on exprime le bruit que fait un corps en tombant, afoit floue.
Flourir, V. n., fleurir.
Flumme, s. m. pi., gros crachat, pituite épaisse, flegme, V rend desjlumme tous les Jour au matin.
Fllquer, V. a., se dit des animaux qui, lorsqu'ils sont malades, semblent chercher certains brins de fourrage dans la brassée qu'on leur a jetée, nou vaque aile vo miu, aile Jluque; — se dit de celui qui mange peu, qui grignote; — fig., ramasser de divers côtés, manger un peu partout.
Flux, s. m. pi., s'emploie dans cette locution : il o des mauvais flux de houque, il ne dit que des grossièretés.
FoÈE, s. f., flambée de feu clair, et, par extension, feu de charbon dans le poêle, /ot-noM enne quiotefoèe.
Foire, v. a., faire; — 6ie/i/oire, loc, suffire, a quemenche à bien foire, il y en aura bientôt assez; —foire aller à Moreul, loc, faire comparaître devant le juge de paix.
Ind. prés., Je fois, osfoisons ou os besons, os besez, V foite.
]mp.,jeJàisois ou Je besois, os foisoi me ou os besoime, i' foisint ou V besint.
Cond., osferoime, osferoite, i' ferint.
Subj., que Je foiche, qu'os besonche, qu'os beséche, qu'V foichete.
Foireusse (HERBE), fumetcrrc, fumaria qfficinalis; on l'emploie en infusion contre les maux de dents.
FoisEu, EUSSE, S, m. et f., faiseur; ch'est unfoiseu d'embarro (V. Beseu).
FoLiR, V. n., être passionné, avoir grande envie; V foli d'é-se marier, — allefoli de sen fiu.
Foi.oiR, V. imp., falloir.
Ind., V feui.
Imp., V Jolloit.
Fut., V fodro ou V foro.
Cond., V fodroit ou V foroit.
Subj., qu'U feuche.
FoNTURE, s. f., terme de badestamier désignant les plombs, les aiguilles et les platines, etc., composant l'âme, c'est-à-dire le mécanisme du métier à faire les bas.
FoRBissuRE, s. f., courbature, lassitude.
FoRBOU, s. m., faubourg.
FORBOUTIER, 1ÈRE, S. m. et f., V. Feubourgtier.
Forcée ou Forchèe, s. f,, portée d'un animal qui met bas; se dit surtout de la truie, enne forcée de cochon.
FoRCHE (À), loc. adv., tellement, si; i' ne menge point le mitan de sen seu, àforche qu'il est avare.
FoRCFiiR, V. n., devenir fort, se développer; coufiu V forchi; — tes ape V sont bien forchis depuis un an
FoRciEU, s. m., versoir de la charrue.
FoRGEON, s. m., forgeron.
FoRGNEu, s. m., fourneau.
FoRiÉRE, s. f., extrémité d'une pièce de terre labourée en travers.
FoRNAQUER, V. a., mettre en désordre, tout remuer en cherchant quelque chose; quoi que tuj'ornaque lo? que cherches-tu?
FoRsiN, s. m., frai, petits poissons pour peupler.
FossiER, s. m., fossoyeur.
FouFETER, V. a., travailler vivement et sans soin.
FouFETEU, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui travaille vite et ne fait la besogne qu'à moitié, avec négligence et maladresse.
FouÏLLACHE, s. m., porlion, étendue de terrain labourée à la bêche; — action de bêcher.
Fouillé, adj., atteint de la rage; un quien fouillé; — flg., se dit de celui ou de celle qui a la tête légère, qui est atteint de folie, qui se livre à des actions violentes, qui est passionné.
FoLiNNE, s. f., faîne, fruit du hêtre.
Fouir, v. a., béciier.
FOURNAQUER, V. FORNAQUER.
FouRQUE, s. f., fourche, instrument à long manche de bois, muni, au bout, de deux dents de fer qui sert à donner les bottes de récoltes à celui qui se trouve sur la voiture ou sur le chariot.
FouRQUER, V. a., fourcher, donner les bottes avec la fourche.
FouRQUET, s. m., fourche à trois dents à manche moins long que la fourche qui sert à charger le fumier dans la voiture et à l'épandre dans les champs.
FouRQUETTE, S. f., fourclic en bois à deux dents qui sert aux batteurs en grange et aux ouvriers qui font la fenaison.
FouRSER, v. a., se dit de la ponte chez les grenouilles.
Foutant, adj., qui fait de la peine, contrariant, vexant.
FouTRET (au), s. m., jeu de cartes où le perdant reçoit autant de coups qu'il lui reste de cartes. Lorsque l'on joue à deux, celui qui s'est débarrassé de toutes ses cartes frappe avec une règle ou un mouchoir à noeuds sur la main de l'autre joueur en prononçant ces paroles : « M. du Foutret, vous avez des cartes, vous ne savez pas les jouer, ça vous apprendra, patati, patata! Combien de cartes? Combien de cartes f » Le perdant ne répond pas ou donne un nombre au
hasard; son adversaire frappe alors de plus forts coups autant de fois qu'il lui semble que l'autre peut avoir de cartes; (luand il a cessé, on compte les cartes et, si le nombre est inférieur aux coups donnés, le perdant rend à son camarade un nombre de coups égal à la différence.
Foutu comme quate sous, — comme l'as é-de pique, loc. signifiant qu'on est mal habillé, vêtu sans soin.
Fraîche, adj., s'emploie dans ces locutions : i' n'en di ou V n'en sai dej'raiche, il raconte des choses étonnantes, incroyables auxquelles il ne faut point ajouter foi; — i' J'oit fraiche, il fait froid, frais, humide; — à lafraiche, au frais, à la fraîcheur.
Fraichou, adj., légèrement froide ou fraiche, en parlant de la température ; V foi un molet fraichou ojord'hui; on dit aussi fraie helou.
Fraiquetumme, s. f., rosée, gouttelettes d'eau sur l'herbe produites par la pluie ou le brouillard; aller da ches fraiquetumme, marcher dans les récoltes ou sur le gazon après une pluie, ou bien le matin ou le soir à la rosée.
Fraiquir, V. a. et pr., mouiller, se mouiller.
Frais, Fraique, adj., mouillé, trempé par la pluie; t'es tout frais, —é- se rope aile est fraique; — ûg., se trouver dans une fâcheuse situation, dans de mauvais draps ; el clo frais, dit-on de celui qui a commis un délit et va être traduit devant les tribunaux.
Frasse, s. f., fraise ou mésentère du veau.
Frelle, s. m., frimas, givre.
Frenche, s. f., frange.
Frencher, V. a., froncer, plisser; i' frenche ses mousse, — ses sourciu, o coi qui n'est point content.
Frérou, s. m., petit frère, terme amical, men quiou frérou.
Freu, s. f., frayeur, s'emploie seulement dans cette locution : V n'o ne peur ne freu.
Fricoteu, oire, s. m. et f., celui, celle qui aime à fricoter, à festiner, à faire bombance; — fig., maraudeur.
FuiLEUSSE, s. f., espace vide qui se trouve entre deux chevrons à l'endroit où ils reposent sur la sablière.
Frimousse, s. f., figure, visage; se prend en mauvaise part; beie que frimousse qu'i' Jbit.
Frinne, s. f., farine.
Friseler, V. a. et n., friser; — v. pr., se faire une frisure.
Frisou, s. m., boucle de cheveux frisés.
Fronchie, s. f., groseilles, framboises ou fraises écrasées mélangées avec du lait, du fromage ou de la crème et du sucre; tu menge del fronchie ?
Frouiller, V. a., faire un travail vivement et sans soin.
Frouilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui travaille vite et sans goût, sans précaution.
Frummer, V. a., fermer.
Frummion, s. m., fourmi; — pi., avoir desfrum-. miens, c'est éprouver une sorte de frémissement dans un membre engourdi par suite d'une lausse position.
Frummionnèe, s. f., grande quantité, multitude; V n'o enne frummionnèe de gens da ches camp.
Frummionner, v. n., fourmiller.
Fu, s. m., feu; n'avoir ne fu ne lu est une vieille locution signifiant tju'une personne est tellement pauvre qu'elle n'a ni feu ni lumière, qu'elle est sans asile.
Fummaquer, v. a., fumer beaucoup.
Fummaqueu, s. m., se dit de celui qui fume constamment.
FuMMÉLE, s. f., femme ou fille; quéfumméle! quelle forte femme! quel beau corps!
FuMMER, V. a. et n., fumer.
FuMMERON, s. m., fumeron; — fig., gamin qui commence à fumer; on dit aux enfants qui fument déjà :
« Tu resanne à un étron. — A cœusse ? — Tu fumme comme li quant V sorte d'é-che c. d'el gllnne. »
FuMMiEH, s. m., fumier; — fig., /orre du fummier, faire beaucoup d'embarras.
Fut-che! interj., soit! qu'importe! ne parlons plus de cela; on connaît ce dialogue, sans cesse répété : « Picard, ta maison brûle. — Fut-che, J'ai le clef da me poche. )) Une mère dit à sa fille : Je ne ceux point que tu coiche danser. — Fut-che, répond la fille obéissante.
G remplace j dans jachère, jambon, jarret, jarretière, jardin et ses dérivés; — c dans carder, vacances, difficulté; — ç dans liqueur.
G est introduit dans le corps d'un assez grand nombre de mots devant n quand cette lettre est suivie d'une diphthongue commençant par i, e, é, o, u, pengnier, commugnion, faignant, engnieu, pour panier, communion, fainéant, agneau.
G ne se fait pas sentir dans le corps de certains mots ni à la fin, môme quand ils sont suivis d'une voyelle ou d'une h muette, siner, assiner, pour signer, assigner.
G se supprime dans aveugle, aveugler, avule, avuler, — et gl, dans étrangler, étraner.
Ga remplacent y^ii dans jaune, jaunir et ses dérivés, gane, ganir.
Gabegis, s. m., désordre, confusion, grabuge, gâchis.
Gadrouillaghe, s. m., chose faite sans soin, travail manqué ou mal exécuté; ch'est du gadrouillache.
Gadrouiller, v. a., gâter, détériorer, gâcher, gaspiller, dissiper; — v. pr., mener une vie de débauche, se surmener par suite d'excès de plaisirs; tu te gadroule.
Gadrouillku, oire, 9. m. et f., celui, celle qui gadroule.
Gadrouillis, s. m., V. Gadrouillache,
Gadru, adj., se dit d'un tout petit enfant qui commence à rire, qui paraît vif, alerte, précoce, qui est tout élevé.
Gaffe, s. m., jabot des volailles; — lig., gorge, gosier.
Gaffée (rire à), rire aux éclats, à gorge déployée.
Gaffer, v. a., manger avec avidité, omplir son gaffe.
Gaga, s. m., enfant gâté; ch'est un grand gaga; — — parler gaga, c'est parler comme les enfants, sur un ton traînant, zézayer.
Gageoler, v. a., se dit du ramage des oiseaux et des enfants qui commencent à parler ou des grandes personnes qui vont parler, le soir, aux fenêtres en contrefaisant leur voix.
Gager, v. a., détériorer, ôter de son prix ou de sa valeur en parlant d'un objet ou d'un animal; on dit d'un cheval (jui s'est abattu, il est gage;— 11g., se dit aussi des personnes; d'un jeune homme qui a une cicatrice sur la figure, d'une jeune fille qui n'a plus toutes ses dents, on dit qu'ils sont gages; — gage que, loc. adv , employée par une sorte d'elUpsepouv je gage que, gage é-que tu n'iros point.
Gaguite, s. f., surnom donné aux femmes et aux filles qui sont niaises, simples.
Gai, s. m., geai.
Gaillard, arde, adj., légèrement pris de boisson, qui commence à s'enivrer.
Gairbèe, s. f., gerbée; — fig., femme (|ui se tient mal, ch'est enne craie gairbèe; — sa\i\e que l'on prend sur ses lèvres avec son doigt que l'on passe ensuite sur les lèvres d'un autre, en disant : Je m'en vo te raf~ forer (V. ce mot).
Gairchon, s. m., garçon, vx.
Gairchongnikre, s. f., jeune fille qui partage les jeux des garçons, qui a des goûts de garçon, garçonnière.
Gairciionneile, s. f., réunion de jeunes garçons et, par extension, d'enfants des deux sexes.
Gaircul, s. m,, jupon, jupe de dessous; — pi., cordons attachés aux deux côtés du tablier qui se nouent derrière.
Gairgnier, s. m., grenier.
Gairlopache, s. m., mauvaise cuisine, soupe fort claire, bouillon peu gras.
Gairloper, V. n., bouillir avec bruit.
Gairlou, s. m., grelot; — baie globuleuse de la pomme de terre.
Gairnon, s. m., tache de salissure à la figure.
Gairnoter, V. n., se dit d'un liquide qui bout légèrement et qui fait moins de bruit et produit de moins gros bouillons qu'en gairlopant.
Gairnoule, s. f., grenouille; fig., on dit d'un malade en convalescence ou complètement rétabli qu'il o avalé Le guernoule; — se dit aussi des jeunes gens des deux sexes qui ont atteint la puberté; — i' n'est point cœusse é-que ches gairnoule n'ont point de queue, dit-on de celui qui est simple ou a peu de jugement.
Gairzeule, s. f., groseille; — ^air-sea^e blette, fruit du groseiller épineux, ribes uva crispa; — fig., des gairzeule blettes, locution par laquelle on fait entendre à son interlocuteur qu'on n'est point dupe de la bourde qu'il veut vous faire avaler.
Gairzillou, s. m., petit grêlon; V queie des gairzillou, il tombe du grésil, de la menue grêle.
Gairnu, usse, adj., grenu.
Galaffe, s. m., glouton, grand mangeur, goulu, gourmand, goinfre.
Galafrer, V. a., manger goulûment.
Galet, s. m,, boule en bois dur servant au jeu de crochon.
Galibier, s. m., gamin, polisson, mauvais drôle, en parlant des enfants.
Galimafrèe, s. f., repas copieux.
Galmite, s. m., marmot, galopin, vaurien; se dit aussi d'une petite fille.
Galocher, V. a., faire du bruit avec les cliaussures, quelles qu'elles soient, en marchant.
Galon, s. m., s'emploie dans cette locution ; se donner du galon, se louer, se vanter; né te donne point tant de galon, tu n'es mie si loin poussé.
Galope (à la), loc. adv., à la hâte et sans goût, ch'est du traveil à la galope.
Galou, s. m., galop, courir au grand galou, au grandécime galou.
Galteron, s. m. pi., résidu de la fonte du saindoux, cretons; on fait avec ce résidu une sorte de pâtisserie appelée galette à galteron dont les enfants so montrent très friands.
Gambet, s. m., croc-en-jambe.
Gambier, s. m., traverse de bois suspendue à une corde qui sert à accrocher les animaux tués pour la boucherie afin de les dépecer plus aisément.
Gambiller, V. a., agiter les jambes.
Gambilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui boîte, qui traîne une jambe.
Gambillonner, V. a., diminutif de gambiller.
Gamme, s. f., jambe; on dit d'un léger accident : i' veut miux lelo qiCenne gamme cassée et pi le piéc/ie perdue.
Gannate, adj., jaunâtre.
Ganne, adj., jaune.
Gannir, V. n., jaunir.
Gante, s. f., jante; — soutien du linteau d'une cheminée.
Gaquére, s. f., jachère; — fig., ête da ches gaquére, se trouver dans une situation difficile, être dans l'embarras, ne plus savoir comment se conduire, se diriger, battre la campagne.
Garder, v. a., carder.
Gardinache, s. m., jardinage; — pi., jardins; il est toujours da ches gardinache.
Gardiner, V. a., jardiner; — fig., marauder dans les jardins, aller cueillir, le soir, les raisins et les fruits d'autrui.
Gardineu, oire, s. m. et f., celui, celle qui maraude dans les jardins.
Garetier, s. m., jarretière.
Gargate, s. f., grande bouche.
Gargouiller, v. n., bruit qui se produit dans les intestins; comme a gargoule da se panche! — parler en gazouillant.
Gargouilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui parle en gazouillant.
Gargouillis, s. m., action de gargouiller.
Garipéne, Garipette, s. f., terre de mauvaise qualité, vague et inculte.
Garouéne, s. f., même sens que les mots précédents.
Garse, s. L, femme ou fille méchante ou de mauvaise vie.
Gasiou, s. m., gosier.
Gatelèe, s. f., contenu d'une jatte, d'un gatelou, d'une gatelette.
Gatelette, s. f., petite jatte, écuelle, assiette grossière;—pi., vaisselle en général.
Gatelou, s. m., même sens que le mot précédent, avec cette différence toutefois que le gatelou est plus creux que la gatelette.
Gavèe, s. f., s'emploie dans cette locution : V rCn o pren enne haine gavèe, il a mangé beaucoup, avec excès, il en a pris jusqu'à la gorge.
Gavéle, s. f., javelle; — fig., chercher des gavéle touillées, créer des embarras, chercher querelle.
Gavelou, s. m., javelle.
Gaver, v. n., être repu, au propre et au figuré; — ennuyer, importuner quelqu'un par de sots discours.
Gazé, èe, p. p., qui est légèrement ivre.
Gazette (lire la), loc. qui a le même sens que
MENGER DU CLIQUET (V. CeS mots).
Gazou, s. m., qui parle en gazouillant, qui bredouille;— fig., adj., légèrement ivre.
Gazouiller, v. a., parler en bredouillant, contrefaire sa voix.
Gazouilleu, oire, s, m. et f., celui, celle qui bredouille.
Gazouillis, s. m., paroles bredouillées; tu nous foi un rude gazouillis! on ne comprend rien de ce que tu dis.
Gengelè, s. m., engelé, frileux; ch'est un gengelè.
Gengeolet, s. m., terme de mépris pour désigner quelqu'un qui est mince, svelle, d'apparence chétive.
Genouillis, s. m., mercuriale annuelle, mercurialis annua.
Gens, s. m. pi., synonyme de parents, père et mère; tes gens vont-V bien? — ch'est des gens de nou gens, ce sont des nôtres, d'autres nous-mêmes; — bieux gens, beau-père et belle-mêre. Un fils, dont les grands parents étaient morts depuis longtemps, demeurait avec son père et sa mère; sa conduite, qui laissait à désirer, lui attirait souvent les admonestations paternelles; impatienté de recevoir des observations de ce genre, il s'écria un jour : « Si os n'êtes point contents, foites comme mi, allez demeurer aveu vou gens. »
Gent, s. f., personne, individu quelconque, é-je su-tenne gent perdue; — i' n'o point de gent capable del foire obéir, dit-on aussi bien d'un enfant diflicile que d'un animal entêté.
Germe, Gerne, s. f., germe; —agneau femelle d'un an qui n'a pas encore porté.
Germion, s. m., germe des plantes.
Gha! interj., mot employé par les charretiers pour diriger leurs chevaux à gauche.
Giger, s. m., gésier.
Gin, s. m., espace compris entre deux rangées de récoltes abattues par la faux,— largeur d'un coup do faux.
GiNGLER, GiNGUELER, V. a., se dit des jeunes chevaux qui sautent fréquemment et ruent de côté sans .méchanceté; — fig., se dit aussi des enfants qui aiment à folâtrer, à gambader; — danser, V von à le fête, eh' est pour gingueler.
Gîte, s. m., l'une des deux longues pièces de bois d'une voiture, d'une charrette ou d'un tombereau qui reposent sur l'essieu et se continuent pour former les timons; les gites supportent les ridelles.
Glachon, s. m., glaçon; — vase en forme d'assiette en poterie grossière non vernissée; tesson.
Glaine, s. f., poule; un viu cou et pi enne joine glaine, ch'est d's œu àjorche.
Glairineu, adj., glaireux, visqueux, gluant.
Glaju, s. m., glaïeul, gladiolus communis, iris pseudo-acorus.
Gléne, s. f., glane.
Gléner, v. a., glaner.
Gléneu, oire, s. m. et f., celui, celle qui glane; V veut miu vir un leu qu^un gléneu, parce que les glaneurs tirent souvent aux gerbes et aux javelles.
Glénis, s. m., grain ou paille provenant du battage des glanes.
Gleute, s. m., Claude, nom d'homme.
Gliant, adj., glissant, onctueux.
Glichate, s. f., glissade, ou mieux glissoire.
Glier, V. a., nettoyer la paille de seigle pour faire des gluis (gliou).
Glimonache, s. m., viscosité, état de ce qui est glaireux, limoneux.
Glimoneu, adj., glaireux, limoneux, diminutif de gloirimoneu (V. ce mot).
Gliou, s. m., glui; paille de seigle préparée pour faire des liens.
Gliurf, s. f. pi., ce que l'on retire de la paille de seigle préparée pour le glui.
Gloirimgneu, eusse, adj., glaireux, gluant, visqueux.
Glorieusetè, s. f., orgueil, vanité, gloriole.
Glou, s. m., hoquet, il o le glou; pour s'en débarrasser, il suffît, parait-il, de dire sept fois de suite sans se tromper ni reprendre haleine :
J"ai le glou, j'ai le déglou.
Je le donne à mon ami doux.
Glouie, Glui, s. m., gomme qui se produit sur l'écorce de certains arbres à noyaux, tels que pruniers, abricotiers, cerisiers, etc. ; — gelée provenant du suc de viande.
Gniagniou, otte (gnian-f/nou), s. m. et f., niais, niaise; se dit aux enfants; quiou gniaynou, quelquefois aussi aux grandes personnes.
Gniais, Gniaite, s. m. et f., niais, niaise.
Gniaiseu, oire, s. m. et f., diminutif de niais, niaise.
Gnieuche, s. f., nièce.
Gnife, s. f., giffle, soufflet.
Gniognoterie, s. f., chose de peu de valeur, bagatelle, niaiserie.
Gniole, s. f., même sens que gnife.
GoBiLE, s. f., aiguille recourbée emmanchée dans une espèce de porte-plume employée par les faiseurs de bas pour passer l'une dans l'autre les mailles de la dernière rangée pour opérer ce qu'ils appellent les diminutions.
GoBiLLER, v. a., se servir de la gobile pour faire les diminutions.
GoDELER, V, a. et pr., se dit d'une corde qui se replie sur elle-même et forme des nœuds, ou d'une étoffe qui se boursoufle par endroits.
Godet, s. m., cahot, secousse dans les ornières.
Gœuloir, s. m., cueilloir.
GoGNER (gon-gner), v. n,, loucher.
GoGNEu, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui louche.
GoGNOu, OTTE, a Ic même sens que le mot précédent.
GoHETTE, s. f., haricot.
Gomme, s. f., réservoir où sont retenues par les vannes les eaux d'une rivière ; sorte d'écluse en avant de la roue du moulin.
Gorette, s. f., collerette.
GouAiLE, s. f., plaisanterie, moquerie.
GouAiLLER, V. a., plaisanter, railler, persifler, tourner en ridicule.
GouAiLLEu, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui est porté à la raillerie.
GoucHE, ad.)., engourdi par le froid; fai mes main gouches, j'ai froid aux mains.
GOULAFFE, S. f., V. GaLAFFE.
GouLÈE, S. f., gorgée, boire enne boine goiUèe; le contenu de la bouche ; tirer enne grosse goulèe, emplir la bouche de fumée de tabac.
Gourde, adj., V. Gouche.
Gourme, adj., V. Gouche.
GouRON, S, m., goulot.
Goût, s. m., saveur; se prend souvent en mauvaise part en parlant d'une boisson ou d'un mets quelconque et signifie mauvais goût, é-che chite lo, il o un goût, c'est-à-dire qu'il a un goût plus ou moins désagréable; cou fricassée aile o un goût, elle sent le brûlé, le roussi, etc.; on dit ironiquement de ce qui est bon à boire ou à manger, o un goût, le goût de trou peu.
Goutte militaire, s. f., a une autre acception qu'en français, c'est un verre à cidre plein d'eau-de-vie.
GouvioN, s. m., cheville de fer que l'on passe dans le moyeu d'une roue de brouette en guise d'essieu; — en général, longue et forte cheville de fer,
Grafaim, s. m., grande envie, grand'faim ; mot d'un fréquent usage, fai grafaim d'ête à noufête.
Grailer, V. n., se dit des adolescents à l'époque où leur voix mue, et, par extension, de celui dont la \oix change d'intonation en parlant ou en chantant; — se dit aussi des poules (|ui font entendre un certain ramage quelques jours avant de commencer leur ponte.
Grand, adj., s'emploie dans cette locution, ch'est comme da le grand, sous-entendu monde.
Grandécime (au), loc. adv., vivement; courir au grandécime galou.
Grandier, 1ÈRE, s. m. et f. et adj., fier, hautain, qui a de la morgue, qui ne parle pas à tout le monde.
Grand'mére, s. f., vieille femme; — ouragan de courte durée, tourbillon, trombe, syn. de veudoisse (V. ce mot); — fagot à deux liens le plus souvent formé de bois mort ou de brindilles, ainsi nommé de ce que les vieilles femmes allaient ramasser du bois mort dans les taillis; — sorte d'araignée à longues pattes, de la famille des phalangiens, vulgairement nommée faucheur; — fig., grand'mére à poussière aile s'en co passer, dit-on aux enfants qui vont succomber au sommeil.
Grand-pére, s. m., vieillard, ch'est un viu grandpère;— borne placée au pied d'un épergnieu(V. ce mot) pour marquer la limite entre deux propriétés; — fig., le juge de paix; — é6or;5rner sen grand-pére, marcher dans un tas d'ordure, d'excrément ; on dit par représailles à celui qui vous a fait du mal : ch'est du bien de ten grand-pére, à té revarro, ce qui veut dire, il te sera fait la même chose, tu ne le perdras pas; on dit dans le même sens : Je té rattraperai sans courir, — tu ne perdros rien pour attenne.
Granmen, adv., beaucoup, grandement; d'un fréquent usage.
Gratteron ou Gratte-cul, s. m., graine du gaillet, galium aparine.
Gréne, s. f., graine, a les mêmes acceptions (|u'en français;— fig., enfant turbulent, insupportable, <jué gréne!
Greu, s. m., ongle, griffe, cl, par extension, égratignure; i' m'o/oit des greu.
Greuter, V. Creuter.
Gribe, s. m., crible.
Gribouillis, s. m., gribouillage, griffonnage; — fig., confusion, difficulté dans une affaire.
Grichonner (se), V. pr., rentrer la tête dans les épaules lorsque l'on a froid.
Griffe, s. f., sorte de grappins que les biîcherons se mettent aux jambes pour monter aux arbres afin de les ébrancher; les enfants s'en servaient également autrefois quand ils dénichaient des nids sur de gros arbres.
Grignar, oire, s. m. et f. et adj., enfant qui pleure sans cesse, qui pleurniche pour un rien; maussade, recliigné, revèche, grincbeux.
Grigner, V, a., pleurnicher, se plaindre, être presque toujours de mauvaise humeur.
Grignette à Grignette, loc. adv., petit morceau par petit morceau, par petite quantité à la fois.
Grigneu, oire, Grignu, usse, s. m. et f., même sens que Grignar.
Grihinne, s. f., giboulée, ondée.
Grimeu, eusse, adj., venimeux, vénéneux. V.Vrimeu.
Grimoucher (SE), V. pr., se fâcher, être de mauvaise humeur, se renfrogner ; — fig., on dit que le /em/3s se grimouche lorsqu'il se couvre de nuages précurseurs de la pluie.
Grincher (SE), V. pr., mouvoir les épaules d'avant en arrière pour opérer un frottement des vêtements sur la peau lorsqu'on éprouve des démangeaisons dans le dos.
Grine, s. f., Griné, s. m,, petite parcelle, petite quantité, enne quiote grine, — un quiou griné; — on dit qu'une pâte, une sauce, le beurre, etc., sont à griné lorsqu'il y a comnie des grumeaux.
Griné, s. m., œuf de la femelle du hareng, el, par extension^ ce poisson lui-même.
Grisard, s. m., blaireau, ursus mêles;— fig., adj., temps gris.
Griseler, V. n., devenir gris en parlant des cheveux, grisonner.
G ROGNER (gron-gner), v. n. , bouder, avoir de l'humeur ; — V. a., tourner la tête de côté au jeu de cache-cache.
Gron, s. m., giron; par extension, partie supérieure du tablier, du jupon ;/o?>e un gron, écarter les jambes et faire une sorte de creux avec les vêtements.
Gronnèe, s. f., ce que peut contenir un gron; — Vn-o despronne à le gronnèe, il y a beaucoup de prunes cette année;— ce que l'on peut mettre dans son tablier ou dans son jupon en en relevant la partie inférieure.
Gros, adj., gras; V n'est mie gros de léguer ches palissate.
Grou, adj., gros, —beaucoup; un g r^ou molet, une grande quantité.
Grouler, V. a., qui s'écroule, qui s'affaisse; el tére aile croule,— \. n., désigne le bruit qui se fait dans les intestins par les borborygmes, a groule da mes boyeu, — da me histroule, dans mon ventre.
Grlïeu, s. m., gruau.
Grumeler, V. n., grommeler, — en grumeaux.
Guérite, p. p., fém. de guéri.
Gueugue, s. f., espèce de noix très grosse.
GuEUGUER, s. m., (le premier g ne se prononce pas comme le second), noyer qui produit de grosses noix, juglans regia.
Gueule, s. f., gaule; — bouche, grande bouche ; dans chacun de ces deux cas, le g se prononce de façon différente; gueule é-demie, quarante-cinq dent; un conscrit s'étant présenté devant le conseil de révision à Moreuil, répondit à celte question : « Qu'avez-vous à mettre en réclamation? — J'ai bon pied, bon œil, bon appétit, bonne gueule. — Propre au service »,
répliqua aussitôt le major;— é^e à se gueule, être gourmand; gueule é-de lion, muflier, anthirrhinum majus; — gueule é-de leu, digitale pourprée, digitalis purpurea.
GuEULu, ussE, s. m. et f., celui, celle qui est porté sur sa bouche.
GuEussE (courir la), loc, se dit de celui qui recherche sans cesse les personnes du sexe.
GuEVEu ou GuEVo, s. m., cheval.
GuGussE, diminutif d'Auguste.
Guibolle, s. f., jambe; s'emploie ironiquement pour désigner celui qui a de longues jambes; hè! longues guibolle!
GuiFE, s. f., bouche, visage, en mauvaise part; — fig., gourmand, il est porte su se guife, ch'est enne granne guife; — mette é-se guife à l'air, sortir, se promener.
Guiper, v. a., manger goulûment.
GuiGNARD, s. m., curieux, qui aime à épier ce que font les autres.
Guigner, v. a., guetter, observer secrètement.
Guigneu, oire, s. m. et f., même sens que guignard.
Guignote, s. f., petite ouverture pourvue d'un verre que l'on a ménagée dans une palissade pour voir sans être vu; la guignotte est ordinairement placée près de la porte de la grange du côté du jardin.
Guiguite, diminutif de Marguerite.
GuiLEBEUTE, S. f., femme maigre et de haute taille, qui a des manières communes; — femme de mauvaise vie; que granne guilebeute!
GuiLLER, V. n., se dit de la bière qui fermente et fait remonter la levure à la surface; ce mot s'emploie maintenant en français.
GuiLLLTTL, s. f., coquiUc dc moulc d'eau douce qui
sert à écrémer le lait ou à prendre le fromage mou; instrument en fer-blanc ayant la forme d'une coquille bivalve, servant aux usages indiqués précédemment.
Guipure, s. f., bordure de boue au bas d'une robe, d'un jupon.
GusTiN, GusTiNE, dimiuutifs d'Augustin, d'Augustine.
Les muts prêcéilOs cPuiie asterique ont \'E aspirée.
H est introduite dans la plupart des cas après c dans ce, cet, ci, soit au commencement, soit à la fin, soit dans le corps des mots, chercéle, douchette, dure, durchir, cancheler, etc. — Elle est supprimée dans chaleur, chacun, chanceler, Chandeleur, changer et ses dérivés, chanvre, chapeau, chapelet, chapelle, chaperon, chapon, charme (arbre), charrette, chasser et ses dérivés, chassieux, châtaigne, château, châtrer, chauffer et ses dérivés, choisir et ses dérivés, chose, etc.^
Habile! interj., va, pars vite; habile! habile! dépèche-loi, dépèchons-nous.
Habille de soie, s. m., porc, parce qu'il porte, non de la soie, mais des soies; — fig., se dit d'un homme; — on dit aussi de celui ou de celle cjui n'a pas mis de bas qu'il porte des bos de soie.
Habitape, adj., habitable, se dit principalement d'un chemin qui est en bonne ou en mauvaise viabilité.
Habitude ('d'), loc. adv., habituellement, ordinairement.
* Hag! interj. marquant le dégoût.
* Hacher, v. n., ennuyer, agacer, irriter; tu me haches, tu m'importunes; les aliments et les boissons acides hachent les dents, les irritent.
* Hachemiller, V. a., couper en petits morceaux avec un mauvais instrument, hacher mal, déchiqueter avec des ciseaux.
* Hachemillonner, V. a., même sens que Hachemiller.
* HaiI interj. fréquemment employée non seulement pour appeler mais aussi pour donner plus de force, ch'est à ti, hail — tjou que tu t'en vo? fiai!
* Haillon, s. m., sorte de tente qui sert aux forains pour exposer leurs marchandises sur les marchés; claie garnie de branchages ou de paille qui sert d'abri aux ouvriers des champs.
* Hainquer, V. a., s'efforcer, tenter de faire une chose.
* Haiquer, V. a., hacher, couper du bois; se dit souvent en mauvaise part et signifie, dans ce sens, couper maladroitement.
* Haiquette, s. f., copeau provenant du bois qu'on hache, qu'on équarrit.
* Haiqueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui travaille sans soin; — fig., celui, celle qui bégaie.
•Haïr, adj., vigoureux, de bonne constitution; — n'été point hair, être souffrant, faible, sans forces.
* Hairchéle, s. f., hart; — fîg., femme maigre, très courageuse, dure au travail; ceux qui veulent bien parler disent d'une bonne travailleuse, ch'est enne Rachète.
* Haircheler, V. a., harceler.
* Hairler, V. n., brûler, dessécher, faner, flétrir, durcir; pain hairlè se dit de l'entamure qui a été trop longtemps exposée à la chaleur, à la sécheresse ;./?g'wre hairl'ee, état particulier de la figure de celui qui a été longtemps exposé à la bise.
* Hairloquer, V. a., ébranler, secouer avec force.
* Hairniquer, V. a., faire des travaux sans importance, tout en lambinant.
• Hairniquf.u, oire, s. m. et f., celui, celle qui hairnique.
• Halacmalac ou Hagmalac, adv., tant bien que mal, maladroitement, grossièrement.
• Halet, s. m., se dit de celui qui ne fait que haleter; il o le halet, il halelte sans cesse.
• Halette, s. f., hangar.
• HÂLEU, adj., s'emploie dans cette locution, temps hâleu, pour désigner une température sèche produite par le hâle.
• Halotter, V. a., faire effort pour arracher ou déraciner quelque chose qui branle déjà; — v. n., vaciller, éprouver des secousses, être agité, é-che contreven V halotte.
• Hamer, V. a., ajuster, viser, mirer, prendre ses dispositions pour asséner un coupa l'aide d'un bâton, d'une pierre, de la main, etc.
• Hamile, s. f., grosse cheville en bois qui servait autrefois à fermer les portes des maisons à l'intérieur.
• Hamiller, V. a., faire grossièrement un travail.
• Hamilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui travaille grossièrement.
• Hamillonner, V. a., travailler sans soin.
• Hanser, V. a., haleter, respirer avec difficulté et avec bruit, être essoufflé; — fig., ne souffler mot, si tu hanse un mou, tu mé le paiera.
• Hantart, s. m., manche de faux.
• Hantinne, s. f., hantise, fréquentation. ' Hape, adj., apte, qui a de l'aptitude. Haplopin, s. m., ouvrier peu habile, gamin, polisson,
entant mal élevé.
• Hardimen, adv., beaucoup, fort, amplement; j'ai hardimen che qu'V m,e feu.
• Hardi-pache, s. m., effronté; se dit aussi bien des petites filles que des petits garçons, benne d'hardipache.
Harigotier, s. m., petit cultivateur qui a bien de la peine à vivre de son travail.
* Harnos, s. m., charrue ou chariot avec leur attelage. Hasard (d'), loc. adv., d'occasion, qui n'est plus neuf,
SUPPORTÉ (V. ce mot).
* HasèE; s. f., portée d'une femelle de lajiin ou de lièvre.
* Haser, V. a., mettre bas, en parlant de la femelle du lapin ou de la femelle du lièvre.
* Hasi, s. et p. p., odeur que répandent les vêtements ou les étoffes roussis par la chaleur; tu sens le hasi; — ten cotron est hasi.
* Hasir, v. n., se dit des vêtements ou des étoffes qui brûlent à la surface sans flammes, par un feu vif.
Hasse, s. f., œuf sans coque produit par certaines poules, lorsqu'elles pondent abondamment; la coque, dit-on, n'a pas le temps de se former.
* Hasteu, eusse, s. m. et f., celui, celle qui se lance dans des entreprises plus ou moins hasardeuses.
* Hau! interj. employée par les charretiers pour faire arrêter les chevaux.
* Haute! haute! interj., exclamation employée par les charretiers pour avertir les chevaux de lever leurs pieds lorsqu'ils se trouvent sur un chemin couvert de gros cailloux ou offrant de profondes ornières.
* Haute té té! interj,, exclamation employée pour exciter un tout petit enfant à se lever et à se tenir debout.
* Haveron, s. m., folle avoine, avenuafatua. Hec! interj., exclamation qui marque le dégoût.
* Hennetongniére, s. f., s'emploie dans ces locutions :
Granne hennetongniére Ouiote avigniére.
Ouiote hennetongniére Granne avigniére.
Quand il y a beaucoup de hannetons, il y a peu d'avoine, ou inversement.
* HÉQUER et ses dérivés, V. Haiquer.
* HÉQUET, s. m., barrière à claire-voie que l'on place à la porte des maisons, des granges ou des jardins pour empêcher les volailles ou autres animaux de passer lorsque la porte est ouverte.
Herbe-copure, s. f., herbe-à-la-coupure, sedum telephium.
Herbe del Saint-Jean, s. f,, herbe-de-la-Saint- Jean, hypericum perforatum.
Herbe foireusse, s. f., fumeterre, fumaria officinalis.
Herbillonne, s. f., femme qui va couper l'herbe des rideaux, des fossés, du bord des chemins, ou qui enlève les mauvaises herbes des jeunes blés ou des jeunes avoines pour en nourrir ses bestiaux.
* Hercher, v. a., herser; — fig , se dit d'un enfant dont la tète est couverte de vermine et qui se gratte vigoureusement.
* Héreng, s. m., hareng; on dit de celui qui se montre fier, qui ne parle pas à tout le monde :
r resanne à ches héreng, V tient sen reiig.
* Héri ou Hkry, s. m., altération de Henri, vx; il y a un lieudit nommé che treu Héri; cette désignation lui vient de ce que la pièce de terre voisine appartenait à une famille Henry, aujourd'hui éteinte.
* HÉRiCHON, s. m., hérisson; — rouleau armé de dents en bois ou en fer qui sert à diviser les mottes de terre dans les champs.
HiiRiE, s. f., hoirie, héritage, succession. HÉRiTACHE, s. f., héritage; — jardin établi sur l'emplacement d'une maison.
* Herler, V. Hairler.
* Herloquer, V. Hairloquer.
Herminette, s. f., hermine, esprit follet qui se lient ordinairement, paraît-il, dans les cimetières, et que les gens superstitieux redoutent de rencontrer.
• Hernachure, s. f., harnais; — fig., vêtements, habits; t'os mis tes belles harnachure ojordliui.
Hernu, s. m., orage, tonnerre ;^eMrd'/ie/ni^, nuages précurseurs d'un orage; cœup d' hernu, coup de tonnerre; vent d' hernu, vent qui précède un orage.
Hernuate, adj., orageux, V J'oit du temps hernuate.
Hernuè, p. p., orageux, se dit d'un ciel couvert de gros nuages qui annoncent un orage, é-c//e temps est hernuè.
Hernuer (s'), V. pr., qui se couvre de nuages orageux, en parlant du ciel.
Hérondéle, s. f., hirondelle.
• Herper, V. a., se dit du chien qui mord en aboyant. ' Heucher, V. a. et pr., hausser, lever, redresser,
retrousser.
• Heudraguer, v. a., curer une rivière, un fossé.
• Heulaqueu, s. m., vaurien, pauvre diable. Heule, s. f., huile, vx.
Heure, èe, p. p., qui mange régulièrement aux mêmes heures.
Heure d'horloche, loc. employée pour signifier une grande heure, un espace de temps qui semble très long, fai attendu pu de trois heure d'horloche.
• Heute té tè! V. Haute té tè!
• Heut-mo, s. m., haut-mal, épilepsie, i' queie du heut-mo.
• Heyeu, s. m., boyau.
• Heyure, s. f., haie; s'emploie presque toujours au pluriel.
Histoire de, loc. prép., pour; juons histoire é-de passer le temps.
Hobeleau (oblo), s. m., inhabile, maladroit, inintelligent.
• Hoc, s. m., instrument de fer pourvu de trois ou quatre pointes recourbées attaché au bout d'une corde, et servant à retirer les seaux ou autres objets tombés au fond d'un puits.
* Hochequeue, s. m., bergeronnette grise, motacilla alba.
* HocniE, s. f., ce qui tombe de fruits en une fois lorsque l'on hoche l'arbre; — fig., grande quantité, multitude; que hochie dlienneton!
* HociiiNER, secouer légèrement.
* Ho! Hu! iio! int. employée par les charretiers pour faire aller les chevaux à droite.
* HoiNGNARD, s. m., pleumicheur.
* HoiNGNER, V. n., grogner, se plaindre, grommeler, pleurer, pleurnicher, en parlant des personnes ou des animaux; — grincer, en parlant d'une porte qui fait un bruit désagréable en s'ouvrant ou d'une roue en tournant.
HoNNESTÈ, s. f., obligeance, bon service, politesse; enne honnestè en veu enne eute.
Honnête, adj., poli, qui est de cœur, généreux ; restez, os mengerez aceuc nous. — Merci! os êtes bien honnête.
Honneur! interj., formule de salutation qui remplace le bonjour ou le bonsoir; — s. f., a le sens de réputation, pris en mauvaise part ; il o l'honneur é-de boire, — aile o l'honneur d'avoir vole.
* HoNTAPE, adj., honteux, ignominieux.
* HoNTEU, EUSSE, adj., timide, craintif, intimidé.
* HoRDACHE, s. m., échafaudage de maçon, de charpentier, de couvreur.
* HoRDER, V. a., établir un échafaudage.
* HoRS-MONTOiR (pied), loc, picd droit du cheval parce qu'il est opposé au côté par lequel on monte sur le cheval.
* HoTON, s. m. pi., épis imparfaitement battus qui tombent sous le van lorsque l'on vanne le blé; — fig., rebatte ches hoton, ressasser, répéter sans cesse les mêmes choses.
* HoTONNER, V. a., ébranler en secouant; — v. n., radoter.
* Hou, s. m., troupeau, ost; on dit en parlant des enfants d'une même famille :
Deux, ch'est hou :
Trois, ch'est de trou.
* HouBRiEU, S. m., hobereau, émouchet.
* HouBRON, s. m., houblon.
* Hou, houcheI interj., s'emploie pour chasser les porcs.
* HouiLLACHE, s. m., besogne mal exécutée,
* HouiLLER, V. a., faire mal un travail en y mettant trop de précipitation.
* HouiLLEU, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui houille.
* HouPACiiE, s. m., cris poussés par les houpeu (V. ce mot).
* HouPER, V. a., crier pour appeler en poussant des houp! houp! — cris pour diriger les pas d'une personne éloignée ; — cris de joie ; les moissonneurs, leur journée finie, houpent en reprenant le chemin de leur maison ; — cris de moquerie; on dit de celui qui a commis une mauvaise action : V mérite d'été houpè.
* HouPEu, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui houpe.
* Houppe, s. f., partie supérieure d'une gerbe de blé, d'avoine, etc.
* Houret, s. m., cochon; — fig., petit domestique de ferme. V. Parcour.
* Hourt, s. m., trou creusé dans la terre par les scieurs de long pour y placer leurs chevalets, de façon que la partie supérieure de ces instruments soil au niveau du sol.
* HouRWAiLLis, Houraillis, S. m., bruit confus et tumultueux, hourvari.
* HoussER, V. a., essuyer, battre la poussière.
* HoussE-TABAC, S. m., ramoneur de cheminée.
* Hul interj., mot employé par les charretiers pour faire avancer leurs chevaux.
* Hubert (avoir pére), loc. employée pour désigner celui qui est ivre; Vos pére Hubert.
* Huguenote, s. i"., sorte de casserole ou de terrine en terre de forme ovale et fort creuse.
* Hul Hol interj. employée par les charretiers pour faire avancer leurs chevaux.
* HuMMER, V. a., humer, manger, avaler gloutonnement;—fig., manger son bien, dépenser sa fortune en faisant bombance.
* HuMMEU, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui boit beaucoup, surtout aux dépens des autres, parasite.
* HuQUER, v. a., appeler à haute voix.
* HURHAILLIS, V. HOURWAILLIS.
* HuRLON, s. m., guêpe frelon.
* HURWAILLIS, V. HoURWAILLIS.
1 fait éliminer a dans la syllabe eau, qu'elle soit au commencement, à la fin ou dans le corps des mots, et forme toujours diphtongue en se plaçant devant e; meu, hieu, dépieuter pour veau, beau, dépeauter.
I s'ajoute devant r dans jargon et quelques autres mots; — il s'ajoute aussi dans quitter et ses dérivés, briser, brosse, brosser, baisser et ses dérivés, gagner et ses dérivés, quittier, brisier, broisse, broissier, boissier, yaigner.
I remplace é dans maréchal, marichau, — u dans mourir, moirir; — se supprime dans nielle, aiguille, néle, aguile.
I ne se fait pas entendre dans la finale euil : cherfeul, deul, chevreul.
1 final est toujours fortement nasalisé.
r pr. pers., il, ils, elles; se dit au singulier, devant une consonne pour il, et, au pluriel, pour ils, elles; i' vient, V viendront, aussi bien au féminin qu'au masculin; il fait al ou aile au féminin singulier, al vient. Devant une voyelle, / se fait sentir comme en français, il iro; le pluriel ils laisse la lettre s par euphonie devant une voyelle, il iront; toutefois, la lettre l ne se fait entendre dans certains cas ni au singulier ni au pluriel, même devant une voyelle, feut-V été béte pour foire chan qu'il ojoi! — ont-V du bonheur !
Iard, s. m., liard; se prononce avec aspiration et la liaison ne se fait point au pluriel, car on ne dit pas trois-z-iard.
IcHi, adv., ici.
Idée, s. f,, enne quiote idée, très peu; — à m'n idée, il me semble que; — avoir idée à, avoir des intentions sur, de la vocation pour; il o idée à Marie, il a l'intention de faire la cour à Marie; il o idée d'ête laboureu;
— avoir é-de l'idée, avoir de l'intelligence, de l'esprit;
— avoir boine idée, être bien intentionné.
Ieu, s. f., eau; — p. p. du verbe avoir, /a? ieu dumo. Ieuf, s. m., lièvre; — même observation qu'à iard. Ieuf-té, V. a., lève-toi.
Ieuiche, adj., aqueux, en parlant des fruits et des légumes.
iNDÉCITE, V. EnDÉCITE.
Indingne, Indinne, adj., indigne, insupportable, turbulent.
Induite, adj., indue; ch'est enne heure induite.
Ingigneu, cire, s. m. et f. et adj., ingénieux, adroit, industrieux, habile.
Inginer, Ingigner, V. a. etn., faire quelque chose de difficile, inventer, imaginer, chercher dans son esprit, dans son génie.
Inquète, s. f., inquiétude; il est da Vinquéte é-de sen Jiu; — adj., inquiet.
Inrassasiape, adj., insatiable.
Insurportape, adj., insupportable.
Inventer (s'), v. pr., s'aviser; V s'est inventé défaire chan qu'V n'étoit point capape.
Invention, s. f., ruse, idée saugrenue; quelle invention qu'il o pour foire arager se mère?-— quelle invention que t'os de mête un cravate rouche pus é-que t'es de deul ?
Inventionner, V. n., imaginer, inventer.
iNVENTioNNEtj, DIRE, S. m. et f., celuj. Celle qui invente au propre et au figuré; — menteur.
lou, adv., où, à quel endroit; iou que t'tro en sortant de l'école? — Mon Saint-Jean. — Quoi foire f — Acheter des cleu. — Pourquoi foire f — Pour attaquer le lanque é-de ches curieu; on dit lorsque l'on boit quelque chose de bon : afoit du bien iou qu'a passe.
Ite! interj., cri pour faire aller les chevaux à droite; ite! à ite!
luE, s. f., lieue.
IvENTAiRE, s. m,, inventaire.
Jacobin, s. m., gros crachat évacué par les personnes atteintes d'un rhume ou d'un catarrhe.
Jacque, s. m., nigaud, simple d'esprit, henét;— fanfaron qui vante sa bravoure pour se faire valoir ; on dit à celui qui s'était vanté de réussir dans une entreprise qui a échoué : Ves-t-un bieu Jacque ; — gourmand, pour menger, tu V appelé Jacque, c'est-à-dire faire plus de besogne à table qu'au travail.
Jairgon, s. m., jargon.
Jairgonnache, s. m., se dit de celui c(ui parle d'une façon peu intelligible, incompréhensible.
Jairgonner, V. a., jargonner.
Jairgonneu, oire, s. m. et f., celui, celle qui jairgonne.
Jalouserie, s. f., jalousie.
Jalousetè, s. f., jalousie.
Jappe, s. f., babil; avoir boine Jappe, avoir bon bec, être bavard, parler beaucoup.
Jeanjean, s. m., niais, simple d'esprit, crédule, jocrisse.
JÉDi-JÉDiou, s. m., le jeudi c|ui précède le dernier dimanche gras; c'est le jour du jeudi-jeudiot que les écoliers faisaient autrefois battre les coqs; le maître du coq \ jinqueur était déclaré roi, c'est-à-dire le chef
de la petite troupe d'enfants qui se rendait de maison en maison pour faire la quête.
JÉNE, Jeanne, nom de femme, vx; — nom sous lequel on appelle les chèvres, viens, Jéne, viens.
Jetin, s. m., surgeon, rejeton ; — fîg., enfant chétif, malingre; vlo-t-V point un joli jetin l
Jeu, s. m., l'ensemble de la boiserie qui entoure la cheminée extérieurement, et plus particulièrement la pièce de bois sur laquelle repose la maçonnerie de la façade de la cheminée.
JoiNE, s. m., petit d'un animal, petit enfant; — adj., jeune; il est cotre joine, n'être pas de sens rassis; mais on dit : un jeune homme, un viu jeune homme, pour un célibataire d'un certain âge,
JoiNET, ETTE, S. m. et f. et adj., diminutif de joine.
JoLiMEN, adv., beaucoup, en grande quantité, extrêmement, bien, tout à fait; il est jolimen laid; — i' n'o jolimen des pumme da ten gardin.
Jonquille, s. m., crocus luteus.
JoRNÈE, s. f., journée; on dit d'un importun : quant je le vois venir, me j ornée aile estfoite.
Jorneu, s. m., journal, mesure agraire de 41 ares 20 centiares sur la rive droite de la Luce et de 41 ares 91 centiares sur la rive gauche (mesures d'Amiens et de Montdidier).
José, diminutif de Joseph.
Jou, pr., ce; est jou vrai? est-ce vrai? Jou que tu varo? est-ce que tu viendras? vx.
JouAiLLON, s. m., inhabile au jeu, (|ui joue mal, JUETTE (V. ce mot).
JouAiRE, s. f. et adj., joueuse.
JoujouTE, s. m., jouer, aller promener, terme enfantin; , /bis ./OM/oî<^e, amuse-toi; viens joujoute, viens te promener.
JouQUER, V. a., jucher, percher, dormir en parlant des poules;— V. pr., se coucher en parlant des personnes; à quelle heure é-que tu te jouquef
JouQuoiR, S. m,, perchoir.
Ju, s. m., jeu; i' voit clair à senju, dit-on de celui qui s'entend à ce qu'il a entrepris; tujue un drôle dé ju, dit-on à celui qui s'engage dans une affaire où il court de grands risques.
JuETTE, s. 1"., petit trou creusé dans la terre ou au pied d'un rideau par les lapins de garenne en se jouant; —fig., joueur peu adroit, jouaillon (V. cemot).
JuEU, s. m. et adj., joueur.
Jugeote, s. f., jugement, réflexion ; V n'o point de jugeote, il ne réfléchit pas.
JujuTE, s. m., même sens que Joujoute.
JuMENTiER, 1ÈRE, S. m. et f., celui, celle qui se livre à la luxui-e.
Jusqu'à tant que, loc, jusqu'à ceque;ye l'attendrai jusqu'à tant qu'V varo.
Juter, v. n., rendre du jus; ches pumme V juteté biécœup; — é-te pipe aile jute granmen.
Cette lettre peut être supprimée sans inconvénient dans le patois picard; cette suppression ne saurait porter atteinte à l'étymologie. Dans un certain nombre de productions de la langue romane qui nous ont été transmises, la lettre K fait absolument défaut.
Je me vois obligé de me séparer sur ce point de mon meilleur guide; en effet, l'abbé Gorblel a cru devoir faire emploi de cette lettre.
'M/sB
L se supprime dans disciple, triple, centuple, plus, sel.
L ne se fait pas entendre dans la finale eut, filleu, tilleu, ni dans écureuil, écureu.
L s'ajoute dans ortie, oriile.
L se dédouble dans les finales aille, exile, elle, ille, ferraile, oseile, gaméle, file.
L se mouille très rarement au commencement ou dans le corps des mots; elle ne se mouille jamais dans les finales ail, eil, il, oit, ouil.
Laboure, s, m. pL, terres ou champs labourés; il o caché da ches laboure.
Lâche, s. m., lacs, nœud coulant, lacet.
Ladonc (a), (à ladon), loc. conj., parce que, pour la raison que; ch'est à ladonc qu'o li défend qu'V le f oit.
Lafrèe, s. f., grande quantité d'aliments absorbée par un gourmand; tu n'n os pren enne rude lafrèe.
Lafrer, V. a., manger avec avidité, manger beaucoup et avec bruit.
Lafreu, oire, s. m. et f., celui, celle qui mange goulûment, gourmand, goinfre.
Laidin, s. m., qui a le caractère difficile, qui se rend insupportable.
Lait-bouli, s. m., bouillie; on dit d'un tout jeune homme qui fait l'entendu : il o coir du lait-houli à sen nez.
Lait-frummi, s. m., soupe nu lait, ainsi nommée de ce qu'on ne laisse point bouillir le lait, mais seulement frémir.
Laite, s. m., hareng mâle.
Laitinache, s. m., laitage.
Lait-prins, s. m., lait caillé.
Laitron, s. m., poulain qui vient d'être sevré ou qui va l'être.
Lalatte, s. m., diminutif de ilaflatte, terme enfantin signifiant caresse; — fig., grand lalatte, grand nigaud, grand enfant.
Lalie, altération de Rosalie.
Lambineu, oire, s. m. et f., celui, celle qui lambine.
Lancher, V. a., tisser à la main, de ce que le tisserand lance constamment la navette.
Lancheron, s. m., laiteron, sonchus oleraceus.
Lancheu, s. m., tisserand.
Landimolle, s. f., crêpe; — fig., homme mou, sans énergie; ch'est un grand landimolle; — raplati comme des landimolle.
Langet, s. m., lange.
Langotache, s. m., bavardage.
Langoter, V. n., bavarder, parler sans cesse, médire.
Langoteu, oire, s. m. et f., celui, celle qui aime à bavarder.
Languereu, eusse, s. m. et f. et adj., se dit surtout des enfants chétifs, d'une santé délicate, qui sont en langueur; s'applique aussi aux arbres d'une mauvaise venue.
Languette, s. f., surnom donné à celui et à celle qui aime à bavarder, à médire; gué languette!
Languinne (en), loc. adv., état maladif, qui est en langueur, état de faiblesse prolongé; il est en languinne.
Lapeu, oire, s. m, el f,, celui, celle qui mange et boit beaucoup, goinfre, glouton.
Lapider, v. a., taquiner, tourmenter, violer.
Lapite, s. m., pauvre diable, individu qui ne parvient à faire aucune économie tout en travaillant courageusement ; ch'est un pofe lapite; — s. f,, contrariété, embarras, ennui ; que lapite!
Larder, v. imp., brûler, chauffer très fort en parlant du feu ou du soleil, arder.
Lardeu, adj., se dit d'un porc très gras, qui a beaucoup de lard.
Lardron, s. m., lardon, petit morceau de lard que l'on fait fondre pour faire un ragoût ou que l'on place sur une flamique (V. ce mot).
Lariou (COPÉRE-), s. m., compère-loriot, orgelet, — loriot, oriolus galhulœ.
Larque, adj., large.
Latteré, s. m., latte attachée sur les chevrons servant à retenir le crochet des pannes.
Latte usées, s. f. pi., êtres imaginaires à l'aide desquels on fait peur aux enfants désobéissants qui veulent sortir le soir dans les rues ; les enfants ne saisissent pas toujours le sens de ce calembourg.
Lavurer, v. a., laver sans soin.
Lavurie, s. f., lavure de vaisselle ; — fîg., boisson sans goût, mal préparée.
LÉGUMME, s. f., légume.
Lelo (Vlo), pr. dém., cela.
Lelol (Viol), pr. dém., celle-ci, celle-là.
Lémichon, s. m., limaçon, limace, escargot.
LÉMOusiNE, s. f., manteau de laine grise fort grossière à raies brunes dont faisaient autrefois un fréquent usage les charretiers, les rouliers, etc.
LÉNETTE, V. LUNNETTE.
Lentillart, s. m., paille de lentille battue.
LÉQUER, V. a., lécher.
LÉQUEU, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui se montre gourmand, friand ; parasite.
Leu, s. m., loup; — fig., on dit d'un paresseux, de celui qui ne prend pas la peine de se baisser pour travailler ; r resanne à ches leu, il o ses côte en long ; — de celui qui fait des raisonnements qui ne tiennent pas debout ou qui ne débite que des sornettes, on dit : tu fois des raison fou des contes) à tuer des leu à cœup de bonnet.
Leu, leux, pr. pers., leur, leurs, à eux, à elles; donnez-leux du pain, — V leux o dit devenir; — adj. pos., leur, leurs; leux enfant vont venir.
LÉWAROU, s. m., loup-garou; — sorte de juron, vingt léwarou! mille léwarou! — ce mot est d'un très fréquent usage comme terme de comparaison; tu cours comme un léwarou, — V foi un bruit de léwarou.
Li, pr. pers., lui.
LiACHE, s. m., levure de bière à l'état liquide.
LiBAMBÉLE, s. f., kyrielle, ribambelle.
Liberquin, s. m., vilebrequin.
LiCHER, V. a., rendre lisse, lisser; — v. n., boire beaucoup; — se faire héberger par autrui.
LiCHEU, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui a le talent de se faire payer à boire et à manger, parasite.
LiGNON, s. m., liseron des haies ou des champs, calystegia sepium, convolvulus arvensis.
LiLAC, s. m., lilas.
LiNNE, s. f., laine.
EiNOTER, V. a., flatter, caresser, traiter avec douceur, choyer, dorloter.
LiNOTEU, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui a sans cesse des paroles mielleuses, qui a des manières insinuantes.
Lisière, s. f., sorte de bande tassée formée par la pâte du pain qui n'a pas levé en cuisant; cette bande a beaucoup de ressemblance avec la lisière du drap.
LiTACiiE, s. m., surélévation de la lite (V. ce mol).
Lite, s. f., partie supérieure d'une façade en charpente comprise entre le haut des fenêtres et la naissance du toit; — raie tracée sur le sol pour former les deux côtés d'un jeu de tamis.
LiTi':, s. m., sorte de truelle qui sert aux plafonneurs.
LiTiŒ, s. f., nichée, nitée, famille nombreuse.
I.iTER, V. a., plafonner, enduire d'un second mortier
Liu, s. m., lieu; n'avoir nefu ne liu, être sans asile; la première lettre de ce mot tombe dans la locution conjonctive au iu que.
LivE, s. f., livre, franc, monnaie d'argent.
Lo ou Élo, adv., là, ici; — pr. dém., cela, comme lo.
LoAGER, s. m., celui qui donne en location.
Loc, s. m., ocre; V peint aveu du loc.
LocART, adj. employé dans cette locution ; blè locart, blé barbu, triticum monococcum.
LoNGiNER, V. n., lambiner.
LoNGiNEu, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui travaille lentement, qui marche sans se presser,
LoNGivo, s. m., se dit de celui qui est lent, tardif, long dans ce qu'il fait.
LoQUER, s. m,, marchand de chiffons; ceux qui veulent parler français disent locher ; — ces industriels ambulants, qui faisaient autrefois leur commerce avec de mauvais chevaux, s'arrêtaient souvent au cabaret lorsqu'ils rencontraient quelque confrère; ils laissaient à la porte leurs haridelles qui, pour attendre, essayaient de se manger le poil à la têle et sur le cou, d'où est venue l'expression suivante appliquée à deux personnes qui se font des caresses sans fin : V s'enbrasseté comme des guevo de toquer.
LoRGNARD, oiRE, S. m. ct f. et adj., celui, celle qui regarde en dessous ou de côté, qui épie sans avoir l'air de le faire; — se dit également des chevaux et des vaches.
LoTÈE, S. f., réunion d'un certain nombre d'objets composant un lot.
LoucHET, s. m., bêche.
LouFER, LouFRER, V. a., manger avidement.
Loulou, s. m., lolo, lait, terme enfantin.
LouvET, s. m., gourmand, glouton.
LouvicHE, s. m. et f. et adj., qui mange goulûment, à la façon du loup; comme aile est louviche!
LoYACHE, s. m., action de lier, de faire une ligature.
LoYEN, s. m., lien.
Loyer, v. a., lier, nouer.
LoYEU, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui lie.
Loyure, s. f., ligature.
Lu, s. m., lumière, vx. V. Fu.
LuRLURE (À), loc. adv., travailler sans goût, sans soin, tout en prenant son temps, aller à l'aventure; — se dit aussi d'une réception faite sans façon, sans cérémonie.
LuMMERON, s. m., lumignon.
LuMMiON, s. m., lumignon.
LuNNE, s. f., lune; lorsqu'un individu annonce qu'il va se marier, pour lui exprimer qu'on n'en croit rien parce qu'on le considère comme peu propre au mariage, on réplique : Tu te mariera aveu la lunne pour engendrer le bieu temps.
LuRONGNiER, S. m., lambin, musard, qui s'amuse en travaillant, qui s'occupe de travaux insignifiants.
Luron lurette, loc. adv,, doucement, lentement; j'irai tout luron lurette, je prendrai mon temps.
LuRONNACiiE, s. m., se dit de travaux qui font passer plus de temps qu'ils ne donnent de profit à ceux qui les exécutent.
Luronner, V. a., s'amuser en travaillant, perdre son temps en allées et venues inutiles.
LuRONNEu, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui luronne.
LusET, s. m., cercueil.
M remplace b dans jambe, gamme.
M se double après u : légumme, plumme, fnmme, fummier.
Machoqueler, V. a., heurter, gêner, incommoder avec les pieds ou les jambes.
Machoquer, V. a., bosseler, meurtrir, briser.
Machurquer, V. a., culbuter des objets.
Macreu, s. m., maquereau, scomber scombrus.
Madame, s. f., femme bien mise, qui aime à se parer, enne belle madame; qui parle plus ou moins purement le français, qui tient à être respectée, ch'est enne madame; — libellule ; — aconit.
Mado, s. m., nom donné aux femmes lourdes, maladroites, inhabiles, inintelligentes ; ch'est enne grosse mado.
Maflè, èe, adj., bouffi, ch'est un grou majlè.
MAGi<iER (man-gnier), s. m., meunier; — hanneton dont les élytres sont fort gris ; — fîg., noyer che magnier, c'est faire une pâte trop liquide, c'est employer trop d'eau pour la quantité de farine dont on dispose pour faire du pain ou de la pâtisserie ; — risée de magnier, rire forcé; — on dit : mangner sans ieu, pour désigner un meunier peu occupé, de même qu'on dit d'un boulanger qui a peu de clients : boulenger sans pain ou sans pâte.
Magniére (man-gniére), s. f., manière.
Magrite, s. f., contraction de Marguerite; — reinemagrite, reine-marguerite, callistephus chinensis.
Mahon, s. m., coquelicoi, papaver rhœas.
Mahonner, V. a., bredouiller, mal prononcer.
Mainge-profit, s. m., surnom donné à celui qui dépense tout ce qu'il gagne, qui ne travaille que pour dissiper.
Mainger ou Menger, V. a., manger.
Maingniape, adj., maniable.
Mainier, V. a., manier, toucher, prendre.
Mainiére, s. f. pi., manières.
Maintien, s. m., partie du fléau des batteurs en grange que l'on tient à la main.
Mairerie, s. f., mairie.
Maladiu, iusse, s. m. et f. et adj., celui, celle qui est maladif, qui est souffrant, qui est dans un état passager de maladie.
Malagréape, s. m. et f. et adj., celui, celle qui n'est pas complaisant, qui est d'un abord peu agréable.
Malaisse (à), loc. adv., à plus forte raison; t'es recranne pour avoir foi deux iue, à malaisse si tu n'n acoifois cinq comme mi; — signifie aussi je comprends, je m'explique telle chose; à malaisse é-que je le vois toujours entrer lo, dit-on d'un jeune homme qui entre fréquemment dans la même maison pour faire la cour à une jeune fille, ce que l'on vient d'apprendre.
Malapatte, s. m. et f., celui, celle qui est maladroit, peu habile de ses pattes, employées ici pour mains : m.al à pattes.
Mal-baptisiè, èe, adj., qualification injurieuse; c'est une façon détournée de dire à quelqu'un qu'on le met au rang des bêtes, qu'il n'aurait pas dû être baptisé.
Maldire, v. n., médire.
Maldisant, ante, s. m. et f. et adj., médisant, médisante.
Maldonne, s. f., terme du jeu de cartes indiquant que l'on s'est trompé en donnant les cartes; — fig., ne pas réussir dans une affaire, être trompé.
Mâle, s. m., homme; s'emploie surtout pour désigner celui qui est porté au plaisir; que mâle!
Maléclou, s. m., le dernier né d'une couvée; dans certains villages, on prononce marléclos, marliclou, parce que le dernier né de la couvée est presque toujours un mâle, marie ; — fig., maladroit, chétif.
Malému, usse, s. m, et f. et adj., de mauvaise humeur, maussade, lourdaud.
Malentente, s. f., malentendu, erreur involontaire, discorde, désunion.
Malfachon, s. f., travail mal exécuté, mal façonné.
Malfoi, s. m., surnom donné à celui qui est laid, difforme au physique ou au moral.
Malgrace (en), loc, adv., en défaveur, en désunion, en dissentiment; il o quittiè sert moite en malgrace; s'emploie indifféremment avec en, de ou par.
Malheur (foire un), loc. signifiant commettre une maladresse, occasionner un accident, se rendre coupable d'une mauvaise action, tuer un porc, une volaille, etc.
Malmette (se foire), loc, adv., s'attirer des reproches, se faire malmener, maltraiter.
Malou, s. m., bourdon, apis agrorum.
Malplaquè, èe, s. m. et f. et adj., qui se tient mal, qui est négligé dans sa mise ou sa tenue.
Mal prin, adj,, se dit de celui qui est dans l'embarras, qui ne réussira point dans son entreprise; o n'êtes point mal prin, vous y arriverez assurément, vous réussirez sans difficulté.
Malsoufflè, i^:E, s, m. et f. et adj., jouffiu, bouffi, disgracieux, mal bâti.
Malva, interj. signifiant cela va mal, on ne réussira point dans son entreprise, on court à la ruine; excla-
mation poussée lorsque l'on apprend que quelqu'un est gravement malade.
Malvélè, èe, s. m. et f. etadj., lourdaud, malhabile, qui manque d'activité, d'énergie.
Malzan, ANNE, S. m. et f. et adj., malfaisant, qui se plaît à nuire, à faire le mal; — flg., rusé, malin, qui aime à taquiner, qui prend des privautés.
Mamo (man-mo), s. m., terme enfantin signifiant mal, bobo.
Manche, s. f. dans toutes ses acceptions : enne manche é-de coutieu.
Manchette, s. f., foire des manchette, c'est frotter le poignet de quelqu'un entre le pouce et l'index, ce qui cause une douleur fort vive.
Manchon, s. m., maçon; — mancheron de charrue. Mandelèe, s. f., contenu d'une manne.
Mandelette, s. f., petite manne. ■ Mandier, s. m., fabricant ou raccommodeur de mannes, vannier; les ouvriers ambulants de cette petite industrie qui parcourent de temps à autre les rues de Démuin sont presque tous originaires de Béhcncourt ou de Rubempré.
Mandionner, v. n., demander quelque chose avec insistance, demander sans cesse, tantôt un objet, tantôt un autre.
Mandionneu, oire, s. m. et f. et adj., qui mandionne. Manèe, s. f., quantité de blé que l'on remet en une fois au meunier pour la convertir en farine et en son; cache-manèe, garçon meunier qui recueille les manèe à domicile.
Manet, ette, s. m. et f . et adj., (jui a pei-du la couleur vive etanimée, en parlant du visage et de la peau; pâle, pâlot.
Mangon, s. m., qui bredouille, qui parle mal. Mangonner, V. n., bredouiller, contrefaire sa voix. Mangonneu, oire, s. m. et f., a le même sens que mangon.
Manon, s. m., le gros bout d'une queue de billard, jue du mannon.
Manotte, s. t., petite logette des colombiers qui sert de nid aux pigeons; — petite main.
Man QUE; loc. conj., seulement que; favois dix glinne, j'é n'n ai pus man que trois ; on dit quelquefois aussi ma que.
Mantieu, s. m., manteau.
S'i' foi bieu, Pren ten mantiéu, S'P pleut, Pren-le si tu veux.
Maquard, s. m., gourmand, glouton.
Maque-a-part, s. m., surnom donné à celui qui n'invite jamais personne à sa table.
Maquefer, s. m., mâchefer; — fig., grand mangeur, gourmand.
Maquelotte, s. f., grumeaux formés par la farine mal délayée.
Maquer, V. a., mâcher, manger et surtout manger gloutonnement.
MÂQUERIE, s. f., grand repas, festin.
Maqueron, s. m., se dit en mauvaise part du menton, ^07?^ maqueron.
MÂqueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui mange beaucoup, gloutonnement.
Mâquie, s. f., le contenu de la bouche lorsqu'elle est pleine d'aliments.
MÂQUiLLEfî, V. a., mâcher lentement, mordiller, manger du bout des dents.
Maquillonner, V. a., manger sans appétit, avec diflficullé, maquiller; —f]g., v. n., parler mal, manger les mots.
Maouillonneu, oire, s. m. et f., celui, celle qui bredouille en parlant, qui mangonne.
Marcander, V. n., marchander, comme t' marcanne.' — fig., v. a., hôsiler sur un parti à prendre.
Marcandeu, dire, s, m. et f., celui, celle qui marchande.
Marcher (se), v. pr., s'emploie dans cette locution : se marcher bien, marcher bien, avec élégance.
Margoulette, s. f., menton, mâchoire, tu vos te foire casser la margoulette; — pi., petites grosseurs qui se développent au cou, sous les oreilles ou sur le menton des enfants; — mouchoir en margoulette, mouchoir passé sous le menton et retenu sur la tête pour préserver le menton et les oreilles du froid.
Marguet, s. m., bouc; — fig., homme porté au plaisir, paillard.
Marguette, s. f., chèvre; — fig., femme d'une maigreur extrême; aile o enne tête é-de marguette à boire da ches orgniére; pour boire dans les ornières, il ne faut pas avoir une grosse tête.
Mariache, s. m., mariage; — fig., /oire unmariache, briser un objet fragile tel qu'une vitre, une bouteille, une pièce de vaisselle, etc.
Marichau, s. m., maréchal-ferrant.
Marieu, oire, s. m. et f., celui, celle qui est marié nouvellement.
Maringote, s. f., petite charrette légère.
Marioler (^se), V. pr., se dit ironiquement dans le sens de se marier.
Marioleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui est sur le point de se marier ou qui est nouvellement marié; s'emploie ironiquement.
Marister (maris-tére), s. m., magister; on dit d'un illettré : il o 'tè à l'école da ches courts Jour et pi che marister V vardoi les cochon à remontée.
Marlou, s. m., jeune mâle.
Marmousu, usse, s. m. et f., celui, celle qui paraît être constamment de mauvaise humeur et qui fait la mine aux gens.
Marsier, V. a., faire les semailles du printemps.
Masœur (ma çeur), s. f., religieuse et plus particulièrement religieuse chargée d'instruire les jeunes filles, eni(e maseur, des maseur.
Massac, s. m., ouvrier inhabile, massacre, qui exécute mal un travail, ch'est un vrai massac.
Massaveur (cœup de), loc, mauvais coup donné sans intention, coup maladroit.
Mastoc, s. m., lourdaud, pataud, informe.
Matin K, èe, s. m. et f., mélangé, métis : cochon matinè; terme d'amitié donné aux petits enfants.
Maton NER (se), v. pr., se dit du ciel lorsqu'il se forme un amoncellement considérable de petits nuages qui lui donnent une apparence grumeleuse, qui les font ressembler à la laine du mouton ; é-che temps se m.atonne.
Matouflè, èe, s. m. et f. et adj., celui, celle qui est gros et court, qui est mollasse.
Matronne, s. f., femme qui est aux petits soins auprès des enfants; grosse matronne, d\i-on d'une femme bien portante, à la face réjouie et à l'air placide.
Matroule, s. f., femme très grosse et de petite taille, qui prend le temps comme il vient; ch'est enne grosse matroule.
Mau fmo), s. m,, mal, douleur, peine.
Mauvaisetè fmo-vaisse-tèj, s. f., méchanceté.
Mawais, aisse, s. m. et f. et adj., méchant, mauvais.
Me, adj. posses., ma; ch'est me plache, — vlo me grand'mére.
Mé, pp. posses., moi; donnez-mé du pain.
Mécœurant, adj., répugnant, qui fait mal au cœur, en parlant d'aliments, de médicaments ou d'odeurs.
Méfoire, V. n., méfaire.
Megniè, èe, p. p. du verbe Megnier; s'emploie très souvent dans les locutions suivantes, qui sont de véritables noms composés : Megniè à dette, — megniè à pou, — megniè à puche, dans le sens de criblé de dettes, rongé à poux, etc.
Megnier, V. a., manger avec avidité; — fig., v. n., dissiper; i' vo megnier tout sen bien.
Megnieu, oire, s. m. et f., celui, celle qui mange beaucoup, gloutonnement; —fig., dissipateur.
Meile, s. f., nèfle, fruit du mellier (V. ce mot).
MÉLiE, s. f., aphérèse d'Emilie ou d'Amélie.
Mellier, s. m., néflier, mespilus germanica; cet arbrisseau, qui pousse naturellement dans les bois, est quelquefois transplanté dans les jardins pour y recevoir ensuite des greffes de poirier; avec les pousses du mellier, on fait d'excellents manches de fouet qui sont très flexibles et qui valent les perpignans.
MÊME, s, m., terme enfantin pour désigner les brebis et les moutons; onomatopée.
Mémére, s. f., grand'mère, femme d'un certain âge; — fig., jeune fille ou jeune femme qui a de l'embonpoint, ch'est enne grosse mémére; on dit d'une fillette qui paraît plus âgée qu'elle ne l'est ou qui est attifée comme une vieille femme : aile o l'air d'enne quiote mémére.
Men, adj. posses., mon; Ve s'élide devant un mot commençant par une voyelle ou une h muette; dans ce dernier cas, il est des deux genres, m'n ormoire, r)i'n ami.
Ménager, s. m., petit cultivateur qui fait faire son labour parce qu'il n'a point assez de terres pour avoir des chevaux, mais qui fait la récolte de ses propres mains.
Mener, v. a., faire aller. Imp., os menoime, os menoite, V menint. Fut., é-je marai, os marons. Cond., os maroime, V marint. Subj., qu'os menonche, qu'os menéche, qu'i mennechete (minn'ch't'J.
Menger. V. Mainger.
Menteu, oire, s. m. et f. et adj., menteur, menteuse; on dit fréquemment qu'i' n'o pjoint pus de menteu que da l'hiver, parce, que lorsqu'une personne entre dans un appartement, on l'invite à s'approcher du poêle ou
du feu en lui disant : Cauffez-vous. — Merci, je n'ai point froid, répond-elle en grelottant et en s'avançant pour se chauffer.
Mentir, v. n., a les mêmes acceptions qu'en français, mais, en picard, il se dit en outre d'une vache qui vêle quelques jours ou même quelques semaines plus tard que le jour où elle aurait dû mettre bas; quand une vache ment longtemps, on dit qu'elle donnera un BOUDKU (V. ce mot).
Mentirie, s. f., mensonge.
Mentongniére, s. f., crochet de la crémaillère qui sert pour suspendre le chaudron, la marmite ou la
MÉQUIGNETTE (V. ce mOt).
Menu, s. m., petite botte faite avec la courte paille ramassée au râteau dans l'aire d'une grange après le battage et quand la longue paille est liée en gerbée; — trétin, à Hornoy, blanmain aux environs de Roye.
MÈQUE, s. m., petit lait provenant du fromage mou, sérum.
MÉQUIGNETTE, S. f., ccrclc dc fcr muni d'une anse que l'on suspend au crochet de la crémaillère et sur lequel on place une casserole ou autres ustensiles de ménage pour la préparation des aliments.
MÉQUiNNE, s. f., servante, vx; — femme qui relève le blé derrière le faucheur et qui forme les javelles; — sorte de dévidoir sur lequel les faiseurs de bas enroulent les écheveaux de laine pour les mettre en bobines.
Mer (vent de), loc, vent d'ouest; — aZ^e o passé le mer rouche, dit-on d'une femme qui a passé l'âge critique.
Méraleresse, s. f., vieux mot signifiant sagefemme, nourrice ; n'est plus employé aujourd'hui que dans l'expression suivante appliquée à une femme dont le corsage est fort proéminent : ch'est comme enne méraleresse.
MÉRANCE, s. f., aphérèse d'Émérance.
Merler (se), V. pr., se mêler, s'occuper d'une chose étrangère à sa profession, à ses habitudes, etc.
Merleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui se mêle de tout, qui s'occupe d'affaires auxquelles il n'entend pas le premier mot.
Merlin, s. m. V. le mot précédent.
Merque, s. f., marque; peu usité.
Mesure, s. f., vaisseau en bois de forme cylindrique pour le mesurage des grains, d'une contenance d'un demi-setier ou vingt-cinq litres; la mesure équivaut à deux quartiers (V. ce mol"); — d mesure, loc. adv., quelquefois, de temps à autre : Vos-tu au cabaret? — A mesure.
Mettre, v. a., a les mêmes acceptions qu'en français. Imparfait, os métoime, os métoite, V métint. Conditionnel, os métroime, os métroite, V métrint. Subjonctif, qu'é-je mèche, qu'os métonche, qu'os météche, qu'V mèchete (mèch'f).
Meu, s. m., malva sylvesiris; les racines et les feuilles de cette plante sont d'un grand usage pour le traitement des chevaux lorsqu'ils ont des tranchées.
Meucuit, ite, p. p., mal cuit, mal cuite, en parlant du pain, d'une pâtisserie; — fig., s. m. et f., celui, celle qui n'a pas de forces, qui est mollasse et ne peut se livrer à un travail fatigant; ch'est un grou meucuit.
Meudimen, adv., d'une façon regrettable, répréhensible, blâmable, ch'est de l'argent dépensée meudimen.
Meulin, s. m., moulin; —fig., voiture chargée de récolles qu'un charretier maladroit laisse verser dans les champs; les deux roues de la voiture versée sont alors dans le sens horizontal comme les meules de moulin; les charretiers qui font des moulins sont l'objet de mille plaisanteries.
Meupe, s. m., meuble; employé au singulier, signifie mobilier en général, et non pas, comme en français, meuble d'appartement; i' peut bien se marier, il o assez de meupe.
Meur, te, adj., mûr, mure.
Meure ou Meurre, v. a., moudre, V foi meure sert blè. Indic, é-je meut, ost meuions, i' meule-te; imp., é-je meulois, os meuloime, i' meuUnt; cond., é-j'e meuleruis, os meuLeroime, os meuleroite, i' meulerint ; subj., qu'é-je meule-che, qu'os meulonche, qu'os meuléche, quH' meuleche-te.
Meurir, v. n., mûrir.
Meurison, s. f., maturité des grains, des fruits; ches blè sont d'enne belle meurison.
Meuron, s. m., mûre, fruit de la ronce; — la ronce elle-même.
Meute, s. f., mouture provenant d'une certaine quantité d'orge, de seigle et d'avoine moulue grossièrement pour être donnée aux porcs ou autres bestiaux.
Meuture, s. f., mouture, meute.
Mi, pr. pers,, moi; V n'o que mi à nou maison qui di moi; — à part mi, loc. adv., seul, moi-même, en moimême.
Mianner, v. a., miauler.
MicHÉ, Michel, nom d'homme.
Micmac, s. m., a la même acception qu'en français, mais il désigne en outre un mets préparé malproprement ou composé d'aliments dont le mélange paraît singulier; pendant la guerre de 1870-1871, les noms des généraux français et étrangers étaient estropiés de plaisante façon; on entendait couramment dire : Micmac, Jacque Mahon, Grambetta, Crochu, pour Bismarck, Mac-Mahon, Gambetta, Trochu.
MiE, adv., pas, point; j'é ne l'ai mie mis, mi, je ne l'ai pas mis, moi; — seulement, i' n'en /eut mie qu'un.
MiÉ, s. m., miel; au lieu d'employer le mot de Cambronne, celui qui se respecte dit du miél
MiÉLASSE, s. m., mélasse; les enfants fabriquaient autrefois des tablette é-de miélasse avec des cartes à jouer dont les bords étaient relevés, et faisaient couler dans cette espèce de récipient un mélange de mélasse,
de farine et de cassonade qu'ils avaient mis sur le feu au préalable.
MiÉLÈ, p. p., blé atteint par la rouille; cites biè von ête miélè.
MiÉLER, V. n., produire le miélo.
MiÉLO, s. m., brouillard funeste aux blés auxquels il passe pour donner la rouille ou les rendre noirs.
Mienne, adj. et pr. poss. des deux genres, mien, mienne, le mien, la mienne.
MiEssÈ, ÈE, p. p., sucré, doux comme du miel, du chite miessè ;—fig., s. m. et f., celui, celle (jui a beaucoup d'idée de sa personne, qui est prétentieux, qui s'écoute parler.
MiESSER, V. a., sucrer, rendre mielleux; — fîg., prendre une douceur affectée.
MiESSEU, adj., doucereux, flatteur, mielleux.
Miette, s'emploie adverbialement, et a le même sens que fistule (V. ce mot).
MiEUF, adj., mutin, vif, alerte, turbulent, mièvre,
MiLER, V. a., viser, mettre en joue, mirer, miler enne pertrix; — lorgner, regarder sans faire semblant, espionner; — i' mile da le chamme; — v. n., brdler, avoir un beau poli, tes seuler V mile-té bien, — é-ie sarpe aile mile comme enne glace.
MiLEU, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui guigne, qui espionne, qui épie; on dit fort couramment :
Des acouteu et pi des mileu, Ch'est pire é-que des voleu.
MiLoiR, s. m., miroir.
MiMiNE, s. m., terme enfantin désignant le chat.
MiMiR, s. m., diminutif de Casimir.
Mine! mine! interj., cri pour appeler le chat.
Minette, s. f., luzerne lupuline, medicago lupulina; — chatte; — fig., terme amical donné à une petite fille.
MiNiQUE, s. m., aphérèse de Dominique; cli'est un grand Minique, c'est un grand nigaud.
MiNMiN. s. m., diminutif de Firmin.
MiNON, S. m., fourrure, poil doux, duvet produit par certaines fleurs ou certains arbres ou arbrisseaux; — mite, asticot ; il o des minon da se tête.
MiNOTTE, s. f., terme enfantin désignant la main des enfants; — main délicate.
MiOTTE, s. f., miette;— fig., un brin, un peu, une petite quantité.
Mi-Plein. V. Plein.
MiRAC (miracle), foire un mirac, a le même sens que foire un mariache (V. ce mot).
Misère, s. m. et f., celui, celle qui est pauvre, misérable, qui mérite peu de considération; ch'est un misère.
MisÉRÉRÉ, interj., miséricorde! malédiction! quel malheur!
MiTACLÈ, ÈE, adj., tacheté, moucheté, bariolé.
MiTAN, s. m., moitié, milieu; en mitan quemin, à mi-chemin ; tu n'es point un mitan de béte; — en mitan voie, au milieu du chemin, en désordre, dans l'embarras; i' laisse tout en mitan voie, il ne range rien.
MlTAQUELÈ, V. MlTACLÈ.
Mitoyen, s. m., hermaphrodite.
MiTRONNER, V. a,, faire la cuisine; — se dit surtout d'un homme qui s'occupe de travaux plus particuliers aux femmes.
MiTRONNEU, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui s'occupe de petits travaux et les fait avec soin.
Miu, adv., mieux.
MoFE, s. m,, petite meule de foin, de fourrage ou de blé non bottelé; — fig., se dit de celui ou de celle qui a de l'embonpoint, il est grou comme un m,ofe.
MoFLu, ussE, adj., moelleux, doux au toucher.
MoGNEU, MoGNOu, S. m., moignon.
Moi (mo'e), s, m., branche d'arbre plantée la veille du premier et du troisième dimanche de mai sur la toiture des maisons où se trouvent des jeunes filles;
on interprète ainsi les différentes essences d'arbres ou d'arbustes :
Moi de cerisier, Fille à marier.
Moi d'épinne, E-je t'aime, E-je te dégratinne Jusqu'à te Ijoutinne.
Moi d'ormieu, Cirest enne pieu.
Moi do cheui, Ch'est eiiue truie.
Moi de fusain, Ch'est enne put...
Autrefois, tous les moissonneurs plaçaient une branche d'arbre, aussi nommée moi, sur lu dernière voiture de récoltes ramenée des champs.
MoiE (moé), s. f., pétrin, maie; on dit i)laisamment aux ouvriers peu courageux qui cherchent du travail dans l'espoir de n'en point trouver : « l'n o enne plache mon un tel. — Pourquoi foire ? — Pour bercher un vieu d'enne moie. » — Meule de blé, de fourrage, d'avoine, de gerbées ou de fagots; dans cette acception, ce mot se prononce moè.
MoiRiLE, s. f., morille.
MoiRiR, V. n., mourir, — v. pr.,imp.,y'é-me moroi, os nous moroime, os vous movoite, V se moriné; cond., fé-me moroi, os nous moroime; subj., que J'é-me meurche, qu'os nous moronche, qu'os vous moréche, qu'V se meurche-te.
MoisiLLON, s. m., jeune fille de constitution chétive ou qui ne pense qu'à sa toilette et dédaigne les travaux du ménage et des champs.
MoisoN, s. f., maison; — prép., chez, firai moison Saint-Jean, j'irai chez Saint-Jean, mais, dans ce cas, on dit de préférence mon : J'irai mon Saint-Jean; moison désigne plus spécialement la première pièce dans laquelle on entre, où l'on fait la cuisine et où l'on se tient aux heures des repas et quand on est en repos ; la pièce voisine s'appelle boutique (V. ce mot); à la suite se trouve la chambre.
MoisoNNÈiî, S. f., famille, maisonnée.
Moisson, s. f., quantité de lait donnée par une vache ou une chèvre chaiiuo fois ([u'on la trait.
Moite, s. m., maître, patron; — magister, maître d'école, vx; — une femme dit en parlant de son mari : nou moite.
MoLET, S. m., petite quantité, un peu, un brin; donne-mé un quiou molet de bure; — j'en ceu un grou molet.
Mollasse, adj., a la même signification ([u'en français;— f]g., s. m., se dit d'un homme sans énergie, endormi; cette dernière acception est tout à fait picarde.
MoLLiAN, adj., souple, mou, doux.
MoLLiER, V. n., mollir au figuré, n'opposer qu'une faible résistance.
Mon, adv., chez, maison, j'irai mon Jacque ; — je mon, loc, je vais; je mon menger, je mon m'en aller, je vais manger, je vais m'en aller.
MoNCHET, s. m., monceau, tas, amas.
MoNCTioN, s. f., léger mouvement; on dit par exemple que le baromètreyb?" e/me quioie monction.
MoNEu, EUSSE, adj., triste, abattu, penaud, déconcerté; — se dit aussi des oiseaux et des animaux qui ont perdu leur queue ou qui a été écourtée; — on dit au figuré : o ne peut point coper le queue del diape s'il est moneu; — objet d'ornement dont le pendant a disparu.
Monnaie du pape, s. f., lunaire, lunaria biennis.
MoNNE, s. m., monde; ête sus le lanque du monne ou le bavardache du monne, c'est être l'objet de la médisance des gens.
Monsieur, s. m., cochon, parce qu'il est habillé de soies; à propos de ce jeu de mots, j'ajouterai qu'on dit d'une personne qui sort sans avoir passé ses bas qu'elle est en bas de soies.
Mont, s. m., tas, monceau; mont de fien, terme de mépris adressé à celui ou à celle qui se montre inhabile, incapable.
Montée, s. f., escalier, -montée de gairgnier; — côte, penchant d'une colline.
MoNTiNNE, s. f., montagne.
MoNTOiR, adj., s'emploie dans cette locution : pied montoir, pied gauche du cheval, parce que c'est de ce côté que l'on monte à cheval.
MoRciEU, s. m., morceau.
MoRCiLLER, V. a., mordiller, couper en petits morceaux, morciller du pain, du bou, etc.
Mord, p. p., s'emploie dans ces locutions : a te mord, a li mord, à vous mord, etc., pour signifier qu'on éprouve des démangeaisons.
MoRDAiLLER, v. a., mordiller.
MoRDURE, s. f., morsure.
MoRGNON (foire des), OU MoRNON, loc, faire des imprécations, des jurons; — se dit du chat qui grogne lorsqu'il est vexé.
MoRGNONNER, V. a., jurer, blasphémer.
Mort (à), loc. adv., beaucoup, extrêmement, en grande quantité, en abondance; i' ji'o du blè à mort.
MoRTiN, s. m., jeune enfant décédé; — adj., qui a l'air chélif, malingre.
MoRVATE, s. f., morve, mucus nasal.
MoRVATiER, s. m., petit polisson, morveux.
MoRZiF, adj., ivre-mort.
MoRzuRE, s. f., morsure.
MoTTER, V. a., relever la terre en forme de moite de chaque côté des rangées de pommes de terre, butter.
MouFLU, ussE, adj., pain, pâtisserie qui a bien levé à la cuisson, oreiller ou édredon bien garni de duvet, étoffe douce au toucher.
Mouillette, s. f., a le même sens (ju'en français; il désigne de plus des tas de gerbes de récolles élablis dans les champs; — mèche de cheveux.
Moule, s. m., se dit au figuré pour visage, figure et même le corps tout entier; hele que bieu moule! dit-on ironiquement à celui qui vous importune; ch'est un moule à béte, homme d'une grande laideur.
MouNET, s. m., moineau, et, par extension, tous les oiseaux de petite espèce; — ancolie, aquilegia, plante de la famille des renonculacées.
MouQUER, V. a. et pr., moucher, se moquer.
MouQUEu, EUSSE OU oiRE, S. m. et f. et adj., celui, celle qui aime à se moquer des autres; fes-t-enne béte mouqueusse, dit-on par ironie à celui qui vous raille, ce à quoi ce dernier répond : un mouqueu de béte.
MouRONNER, V, 3., remuer fréquemment la mâchoire comme si l'on mâchait quelque chose, quoiqu'on n'ait rien dans la bouche; — fig., murmurer, bougonner.
MousART, oiRE, S. m. et f. et adj., celui, celle qui boude à tout propos, souvent pour une vétille, maussade, renfrogné, qui fait la moue.
MousER, V. n., bouder, faire la moue.
Mousse, s. f., visage; — pi., lèvres; belles mousse, dit-on par ironie à un mousart;/oire des mousse, faire la moue, n'être pas content.
MousTAFA, s. m., terme de mépris adressé à un gros benêt, à un malotru.
Mousu, ussE, oiRE, S. m. et f. et adj., celui, celle qui n'a jamais l'air d'être content, qui fait la moue, qui est toujours de mauvaise humeur, grognon, hargneux.
Mouvance (en), loc. adv., changement dans l'atmosphère ; é-che temps est en mouvance, il se produit un changement dans l'air qui amènera de la pluie.
Moyen, enne, adj., a les mêmes acceptions qu'en français et signifie, de plus, chétif, qui ne jouit pas d'une bonne santé; — aroir moijen, loc, être riche, dans l'aisance; — V n'o point moyen de moyenncr, loc, il n'y a point moyen de réussir, de tourner la difficulté.
Muche, s. f., souterrain, cachette, petit réduit.
MucHER, V. a., cacher, couvrir ; mwc/ie-^é bien da ien lit, dit une mère à son jeune enfant, pour avoir boin et cœud. On dit plaisamment :
Que le bon Diu vou? tuche
Et que la Sainte Vierge vous muche,
Os serez bien tué
Et pi bien muché.
MucHETTE, S. f., petite cachette.
iVIuciiE TEN POU (Â), loc. adv., en cachette, littéralement à cache ton pot.
MuGou, s. m,, magot, boursicaut, amas d'argent que l'on a caché;— fig., trouver che mugou, découvrir le pot aux roses.
MuGOTER, V. n., mijoter, bouillir à tout petit feu; — V. pr., se dorloter, se mignoter, être aux petits soins.
Muguet a cloquette, s. m., muguet de mal, convallaria maiolis.
MuLER, V. a., mugir, beugler.
Muloire, s. f., vache qui beugle fré([uemment; — fig., fille ou femme qui pleure en criant.
MuLou, s. m., mulot; — tas de récolles composés de trois ou quatre javelles mises debout lorsqu'il ]jleut longtemps.
Munir, v. a., corriger un enfant pour le rendre obéissant; — dresser un cheval.
Muret, s. m., mur en terre surmonté d'un chaperon en chaume; — giroflée jaune des murailles, cheiranthus cheiri.
MURISON, V. Meurison.
Musette, s. f., musaraigne, sorex araneus.
MusiÉRE, s. f., muselière.
Musir, V. n., moisir.
Mutation, s. f., changement dans l'atmosphère , MOUVANCE (V. ce mot).
MuTERNE, S. m., odeur qu'exhale la moisissure; a sent le materne ou le muternè.
MuTERNER. V. n., moislr, pourrir par excès d'humidité.
MuTiEU, s. m,, mélange de son, de pommes de terre cuites et de petit lait que l'on donne aux porcs; — fig., mal habillé, mal fait; on dit d'une femme qui se tient mal : cli'est un vrai mutieu.
-«-^^^pj^^».^
N s'ajoute dans pris et ses dérivés, prins, surprins, — dans maçon et ses congénères, manchon, manchonner.
N se double dans la plupart des terminaisons en ine, faminne, bobinne.
N s'ajoute euphoniquement à tous les temps de l'impératif des verbes de toutes les conjugaisons, foi n'n est, fais-en; demandons n'n est, demandons-en; prendez n'n est, prenez-en.
N remplace g dans la terminaison igné, vinne, indinne, pour vigne, indigne.
Nac (avoir boin), loc, avoir bon nez; se dit aussi bien des chiens qui ont l'odorat très fin que des personnes qui arrivent fort à propos à l'heure du repas.
Naguei^, V. a., flairer, chercher en flairant, en parlant des animaux; — fig., se dit des personnes qui cherchent après quelque chose sans en avoir l'air.
Nagueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui cherche après quelque chose sans faire de bruit et sans se laisser voir.
Nainte, adj., féminin de nain.
Naïu, usse, s. m. et f. et adj., naïf, naïve. Nampongnier, s. m., conteur de sornettes, amuseur, CACouiLLEux (V. ce mot);— surnom donné à un mar-
chand de vaches d'Hangard, de ce qu'il tire principalement ses vaches de Nempont et des environs.
Namponne, s. f., se dit d'une race de vaches fort petites provenant de Nempont ou des environs de ce village; — fig., femme ou fille de petite taille.
Nappe, s. f., pan de chemise; — fig., sale nappe, saligaud, saligaude.
Naquecieu, eusse, s. m. et f. et adj., (^ui éprouve de la répugnance à manger certains aliments ou avec des personnes malpropres, qui est dégoûté de boire dans le verre d'un autre; la chèvre est un animal réputé fort naquecieu.
Nasieu, s. m., naseau; — fig., nez.
Nason, s. m., morve.
Nasse, s. f., morve, mucosité nasale.
Nasu, usse, s. m. et f, et adj., celui, celle qui est morveux.
Navieu, s. m., navet, vx.
Ne, adv., ni ; i' ne craint ne Diu ne diape.
NÉLE, s. f., nielle, It/chnis githago.
Nenne part, loc. adv., nulle part.
Nen pus, loc. adv., non plus, pas davantage.
Nenque part, loc. adv., nulle part.
Nerbudrom, s. m., excrément; mot que l'on jette à la face de celui qui vous importune; ce mot doit être lu à rebours, de droite à gauche.
Nette, adj. des deux genres, propre ; aile est nette comme torquette; net, nette se disent des petits enfants qui ne font plus leurs nécessités dans leur lit.
Nettiache, s. m., nettoyage.
Nettier, V. a., nettoyer.
Neu, neufe, s. m. et f. et adj., neuf, neuve, nouveau.
Nichou, s. m., petit nid, cavité disposée en forme de nid; — fig., lit des petits enfants.
NiFLART, s. m., celui qui flaire en faisant du bruit avec les Narines.
NiFLER, V. n., respirer bruyamment par le nez, flairer avec bruit, reniller.
NiFLE'iTE, s. f., rhume de cerveau, enchifrènement.
NiFLEu, oiRE, s. m. et f. et adj., celui, celle qui renifle; — fig., se dit de celui ou de celle qui semble toujours être en quête de ce (jue font les autres, curieux, importun, indiscret ; ch'est un grand nijXeu.
NiQUEDOULE, s. dcs 2 g., simple d'esprit, sot; grand niquedoule, granne niquedoule.
NiVANNE, s. m., propre à rien, nonchalant, lambin, qui aime à muser; ch'est un grand nivanne.
NivELET, s. m., qui a peu d'expérience, jeune prétentieux ; ch'est un joine nicelet.
No, pron. démons., cela, comme no.
NoÉ, s. m., Noël.
NoiRTE, adj., fém. de noir.
Nom des oui interj., juron.
NoNORE, s. f., diminutif d'Éléonore.
NoNOTE, s. f., petite main, terme enfantin.
Noque, s. m,, gouttière.
NoQUÉRE, s. f., gargouille.
NoRiR, V. a., nourrir.
Note (é-le), pr. pos. des 2 g., le nôtre, la nôtre.
Noter-Dame belle heure (à), loc, très tard; il arrive toujours à Noter-Dame belle heure.
Nou, adj. poss. sing., notre; nous, nos; nous, pr. poss., a la même acception qu'en français, mais il est à remarquer (|ue nou, adjectif, se prononce comme en français, tandis que nous, pronom, est fortement nasalisé et se prononce à peu près comme si l'on écrivait noun.
Nou FOI, loc. adv., non, pas du tout.
NussE, adj., fém. de nu.
N'y-ver-goutte, s. m., n'y voit goutte; se dit en mauvaise part de fiucl(|u'un (uti est myope, et, au figuré, de relui qui est peu prévoyant, (|ui ne voit pas plus loin que le bout de son nez.
O s'ajoute dans lier et ses dérivés, loier, — dans scie, scier et ses dérivés, sçoie, sçoier.
O remplace a dans baisser, baiser et leurs dérivés, boissier, boisier, — dans gosier, qui fait gasiou, — dans armoire, que l'on prononce ormoire, — dans maison.
O remplace a dans les terminaisons des verbes qui font ais, ait, que l'on prononce oué ou onè, Je voyais, V finissait.
O se supprime dans soupçon, soupçonner, souscripteur;—dans jouer et ses dérivés, — dans moi, toi; — dans voir et ses dérivés, asseoir, qui font vir, revir, assir.
Oi remplacent eu dans jeune, rajeunir, qui font^ome, rajoinir.
Les diphthongues oi, ois, oit, oij ont toujours le son oué : pouére, moue, troué, droué. Gode/roué, pour poire, mois, trois, droit, Godefroy, — excepté dans la finale oi et dans coi, coitir, qui se prononcent comme en français. Toutefois, il est bon de remarquer que, dans les verbes, la finale de la première personne du singulier de l'imparfait de l'indicatif et du conditionnel a un son tout à fait différent de celle de la seconde et de la troisième personne des mêmes temps; ainsi j'aimoi, faimeroi se prononcent la bouche très ouverte : faimou-è, faimerou-è, et faimoi, il aimoi.
faimeroi, il àimeroi, avec la bouche presque fermée et en nasalisant : faimmou-é, il aimmou-é, t'aimmerou-é, il aimmerou-é.
Om se suppriment dans la plui)art des mots commençant par com, c'men, c'mander, c'menchemen, pour comment, commander, commencement.
Les finales o, op, os, ot font ou, trou, grau, bientou, pour trop, gros, bientôt.
Occasion, s. f., ce qu'il faut, ce qui convient; ch'est Vn occasion, dit-on à un jeune homme en lui parlant d'une jeune fille dont la dot est à peu près égale à la sienne.
ŒUILLÉRE, s. f., V. EUILLÉRE.
L)'enne file unique et fiére, D'eiine vaque œuillére, D'emie file é-de cabaretier, r ne feut point se cairquer.
Ojouque, s. f., ne s'cmjiloie que dans cette locution : Beie que belle ojouque! ce (jui signifie : « Vois-tu cette effrontée, cette étourdie », en parlant d'une femme ou d'une fille.
Olliette, s. f., œillette.
Ome (on-me), s. m., ombre, i' se met au l'orne; on dit ironiquement : i'n o granmen de béte au l'orne quant é-che soleil il est couché.
Ong, s. m., oncle, ongle.
Orméle, s. f., merle, merula vulgaris.
Ormieu, s. m., orme, ulmus.
Ormoire, s. f., armoire.
Orteu, s. m., orteil.
Ortile, s. f., ortie, urtica.
Ortillè, èe, p. p., être piqué par des orties; — tig., éprouver des démangeaisons sur la peau comme si l'on avait été piqué par des orties; — ête ortillè, ne pas tenir en place, être énervé.
Os, pr. poss., nous, vous ; os irons, os irez.
OsiÉRE, s. f., osier, salix.
OsoiR, V. a., oser.
Ou, V. NOM DES ou.
OuBRiEu, s. m., faucon hobereau, /a^co subbuteo; — fig., individu rapace, qui se plaît à faire du mal ou à causer de la peine.
Ouche! ouche! interj., cri pour chasser ou pour appeler les porcs.
Ouin! interj., non, pas du tout, bast; ironiq., oui.
OuTiu, s. ni., outil; — fig., nialadroit, propre à rien, (jui comprend difficilement; quel ouiiu! V ne sait rien foire.
OuvRACHE, s. m., a les mêmes acceptions qu'en français; employé après quel, il a un sens admiratif ou marque l'élonnement, la surprise; quel ouvraclie I il a pour synonymes qtjbire et tour; — s. m. pi., on dit d'un objet entouré de beaucoup d'ornements : V n'o grammen d'ouorache autour; on dit dans le même sens : i'n o tout plein d'ouorache, il y a beaucoup de choses que l'on ne saurait déterminer.
Ouvrier, adj., yoar ouvrier, jour ouvrable; il est en Jour ouvrier' (sous-entendu habillé), il est habillé en jour ouvrier; — ête habille à le dimenche, c'est être revêtu de ses plus beaux habits.
P remplace b dans abcès, — / quand cette dernière lettre est précédée de a, a^rape pour agraffe, — 6/ et hr dans les finales able, abre, èble, èbre, euble, erbe, èpre, ible, oble, obre, ouble et upre : nope, ape, meupe, risipe, octope, salupe, etc., pour noble, arbre, meuble, risible, octobre, salubre, etc.
Pacant, ante, s. m. et f. et adj., terme injurieux appliqué aux paysans, à ceux qui ont des manières gauches, communes, empruntées, lourdes.
Padesous, prép., par-dessous.
Padesus (padeçus), prép., par-dessus.
Paf, s. m., s'emploie dans cette locution : il est paf, il est soûl, il reste étonné, surpris : Ves reste paf.
Palèe, s. f., pelletée.
Palotis, s. m., mur construit en terre ou en paillis.
Palou, s. m., pelle de bois creuse propre à vider l'eau, ou servant à remuer les grains, la farine, etc.
Panchart, s. m., qui est pansu, qui a un gros ventre; — saint Panchart, le mardi gras.
Panche, s. f., panse, ventre; pour exciter à manger celui qui se plaint que les mets sont peu recherchés et peu appétissants, on lui dit : Quant é-se panche aile est pleine, o ne co mie vir chan qu'i'n o dedens.
Panchette, s. f., diminutif de panche; — se mette à panchette, se coucher sur le ventre.
Panchie, s. f., plein le ventre; V n'en prend des panchie à crever sur plache, il se gorge d'aliments, il en emplit son ventre.
Panchu, usse, s. m. et f. et adj., celui, celle qui a un gros ventre.
Panée, s. f., panade.
Paour, s. m. et adj., lourdaud, rustre.
Papare, s. m., prunelle de l'œil.
Papart, s. m., petit enfant, poupart ; vois-tu tous ches papart? Terme enfantin.
Papa sans nez, loc. burlesque pour désigner le postérieur; — papa qu'i' n'o qu'un eul, même sens.
Papeter (se), V. pr., se délecter à manger quelque chose de bon.
Papin, s. m., colle de farine, bouillie.
Papineu, adj., visqueux, gluant, collant comme du
PAPIN
Paque A Bou, s. m., le dimanche des Rameaux, pâques à bois ou à buis.
Paque à-z-ou, s. m., Pâques à os, le jour de Pâques, ainsi nommé de ce qu'on se régalait à manger de la viande après en avoir fait abstinence durant six semaines, à l'époque où le carême était observé dans toute sa rigueur.
Par, prép., a le même sens qu'en français et remplace pendant, de; é-je vodrois qu'V pleuche par nuit, je voudrais qu'il plût pendant la nuit; /irai par your, j'irai de jour.
Parcour, s. m., valet de ferme dont les occupations consistent dans les soins de la basse-cour; le parcour fait les corvées et le travail de la cour.
Paré, èe, p. p., qui est mûr, bon à manger, en parlant d'un fruit.
Parer, v. n., mûrir, laisser les fruits en tas pour qu'ils s'attendrissent; é-je m'en vos foire pjarer des corgnole.
Parigou, otte, s. m. et f., diminutif, petit Parisien,
petite Parisienne, enfant de Paris; nourrisson qu'on est allô chercher à Paris; — fig,, enfant bien habillé, qui a toujours ses vêtements très propres.
Paron, s. m., omoplate du train de derrière des animaux.
Parquet, s. m., espace de terre en carré ou en rectangle pour la culture du jardinage, planche ; parquet de pois, d'ognon, etc.
Part (ête à s'n à), loc, être à son compte, ne plus faire bourse commune avec ses père et mère.
Part mi (à), â part li, Ioc. adv., en moi-môme, en lui-même.
Pas moins, loc. adv., cependant, néanmoins, toutefois; favois dit que tu n'irois point, tu y os 'tè, pas moins.
Passemen de temps, loc, passe-temps.
Passette, s. f., passoire.
Patapouf, s. m., homme qui a de l'embonpoint; que g rou patapouf 1
Patelavache (en), loc. adv., en plan, dans l'embarras; tout est en patelavache da se maison, tout est en désordre dans sa maison.
Patelet, s. m., plateau à quêter employé dans l'église; — le produit des quêtes elles-mêmes.
Patelou, s. m., se dit d'un enfant dodu, potelé; ch'est un grou patelou.
Patrouiller, v. a., agiter de l'eau, de la boue liquide, patauger; — faire des travaux sales; quoi que tu pat roule?
Patrouilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui a l'habitude de patrouiller.
Patrouillis, s. m., mélange de vesce et de bisaille.
Paturon, s. m., potiron, cucurbita maxima; — ongle d'un porc que l'on détache lorsqu'il est grillé.
Peile, s. f., paille.
Peine, v. a., peindre.
Peinturlurer, v. a., peindre quelque chose de plusieurs couleurs; se dit ironiquement.
Pelate, s. f., pelure de fruit, écorce d'arbre.
Pendrillant, s. m., pendant d'oreille, vx.
Pengnier, s. m., panier; — pengnier-aux-pain, (peng no-pain), panier à pains.
Pengnierrèe, s. f., le contenu d'un panier.
Pengnon, s. m., vase en grès, de forme sphéroïdale, aplati sur une face, qui sert aux moissonneurs pour contenir leur boisson; il est pourvu de deux oreilles près du goulot pour y passer une ficelle afin de le suspendre au cou.
Penne, v. a., pendre. Imparfait, os pendoime, V pendaint. Subjonctif, qu'é-je penche, qu'os pendonche.
PÉNO, s. m., morceau de toile qui sert à envelopi)er les pieds en guise de bas; — fig., femme malpropre.
Pensiu, iusse, s. m. et f. et adj., celui, celle qui est pensif, qui a l'air morne, triste, abattu, rêveur.
PÉPÉRE, s. m., grand-père, vieillard; — fig., qui a l'air vieillot, qui est de petite taille.
PÉPETTE, s. f., terme enfantin pour désigner la soupe.
PÉQUER, V. a., pêcher, prendre du poisson.
Percheute, s. f., intelligence, compréhension, perception.
Percou, s. m., perche {\)0\?,?,on), perça Jluviatilis.
Persin, s. m., cerfeuil sauvage dont les lapins se montrent très friands, anthriscus sylcestris.
Pertri, s. f., perdrix.
Pertriquer, v. a., manier, tâter;— fig., faire des travaux de peu d'importance ou inutiles; syn., Cafi- QUER, Cafouiller. (V. ces mots.)
Pertriqueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui pertrique.
Pertrir, v. a,, pétrir.
Pertronner, v. a., faire des travaux peu importants tout en y consacrant beaucoup de temps.
Pertronneu, oire, s. m. et f., celui, celle qui passe beaucoup de temps pour faire des riens, des choses inutiles ou de peu d'importance, qui tourne autour de son travail sans avancer dans sa besogne.
Pertrouiller, V. a., manier salement; — faire des travaux insignifiants.
Pertrouilleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui manie des objets sans soin, qui n'avance pas dans sa besogne.
Perzure, s. f., présure.
Perzureu, oire, s. m. et f., celui, celle qui passe beaucoup de temps pour faire des travaux insignifianls, qui se montre minutieux à l'excès, vétilleux.
Pessé que nan! loc. interj., ah! bien non! que non!
Pétête, adv., peut-être.
Peu, s. m., pouce; i' chuche sen peu pour avoir é-de l'onc, dit-on par dérision de celui qui n'a point obtenu ce qu'il a demandé ou que l'on vient de prendre la main dans le sac; on dit quelquefois à celui qui n'a point réussi : chuche ten peu.
Peucher, v. a., serrer avec le pouce.
Peuchet, s. m., sorte de gaîne en cuir ou en toile qui sert à maintenir un bandeau qui enveloppe le pouce malade.
Peuchie, s. f., pincée, petite parcelle, petite quantité prise entre le pouce (peu) et l'index.
Peu-je ou? loc, puis-je, vx.
Peupale, s. m. et f., celui, celle qui parle peu; ch'est un peupale.
Peupe, s. m., peuplier.
Phlipe, V. Flipe.
Piaf (foire sen), loc, faire des embarras, se montrer dans tout son beau.
Pied de cochon (foire un), loc, jouer un mauvais tour à quelqu'un, lui manquer de parole.
PiE-pou, s. m., renoncule sauvage, ranunculus repens.
Pierrette, s. f., petits grains qui se trouvent dans les fruits pierreux; —fruit de l'aubépine.
PiEssENTE, s. f., sentier pour les gens de pied, chemin à l'usage des piétons.
PiÉTAiN, s. m., tumeur qui se forme dans la bifurcation de l'ongle des moutons produite par un séjour trop prolongé dans les éteules.
Pieu, s. f,, peau; — memlDrane végétale ou animale, écorce; — fig., terme de mépris pour désigner une femme ou une fille malpropre, nonchalante, ])ropre à rien ou de mauvaise vie; on dit d'une jeune fille : Aile o ieu un moi d'ormieu fou de bourseu), ch'est enne pieu; — foire des pieu, vomir par suite d'un excès de boissons; on dit ironiquement en apprenant la mort de quelqu'un qui inspire peu de respect :
0 li fero pus d'honneur qu'à un vieu, 01 l'enterro aveu se pieu.
PiGNÈE, S. f., lutte dans laquelle on s'empoigne par les cheveux, peignée.
PiLÉMANCHE (EN), loc. adv., en bras ou en manches de chemise, c'est-à-dire habit bas ou sans blouse, n'avoir sur les bras que les manches de sa chemise.
PiLURE, s, f,, pilule.
PiNCHiE, S. f., pincée.
PiNCHOu, s. m., pinson et pinçon.
PiNGNiE, s. f., poignée; enne ping nie de main.
PiNPiN, s. m., bête à bon Dieu, coccinelle; — pépin.
Pionne, s. f., bouvreuil, /)(/rr/ia/a Europœa.
PiPiE, s. f., pépie.
PiPiNE, s. f., diminutif de Philippine.
PiQUELOU, s. m., petite pointe, piquant, épine, picot.
Piquette, s. f., onglée; — mauvais cidre; —piquette du Jour, point du jour.
Piquïte, s. f., pituite.
Pis ou mieux Pi, adv., s'emploie toujours après et et signifie puis, ensuite; à celui qui, dans la conversa-
tion, répète souvent et pi, on dit, épi pi épi, a /oit deux épi.
PissiATE, s. f., urine.
PissiER, V. a., pisser.
PissiEu, CIRE, s. m. elf. et adj., celui, celle qui pisse souvent.
PissoLiT, s. m., pissenlit, plante de la famille des chicoracées, que l'on mange en salade au printemps lorsqu'elle a blanchi dans les taupinières, leontodon taraxacum.
PisTOLE, s. f., monnaie de compte équivalant à dix francs; d'un fréquent usage.
Plache (à le), loc. adv., au lieu; à le plache é-que tu cienches, J'irai.
Placul, s. m., cellier.
Plaidailleu, oire, s. m. et f. et adj., qui aime à plaider.
Plaidier, V. a., plaider; — fig., v. n., se dit d'une personne ou d'un animal dont la santé est chancelante; i' plaide, c'est-à-dire on ne sait pas s'il mourra ou s'il en reviendra; — i' plaide aveu ches oie pour savoir si ché sero du poil ou du duvet, dit-on ironiquement d'un jeune'homme qui reste longtemps imberbe.
Plaindeu, dire, s. m. et f. et adj., celui, celle qui se plaint sans cesse; on dit proverbialement : i' foit meilleur à le porte d'un plaindeu qu'à le porte d'un vanteu, ce qui doit s'entendre ainsi : les pauvres recevront plutôt l'aumône chez le premier que chez le second.
Plainne, v. a, et pr., plaindre, se plaindre. Indicatif, os nou plaindons, os vou plaindez, i' se plainte. Imparfait, os nou [jlaindoimes, os vou plainduite , V se plaindaint. Conditionnel, y'^ me plaindroi, os nou plaindroime, i' se plaindraint. Subjonctif, é-que je meplainche, qu'os nou plaindonche, qu'os cou plaindéche, qu'V se plainchete (plainch'te).
Plainne (elj, s. f., la place publique, de ce qu'elle forme une surface bien unie.
Plaisir (au), sous-entendu de vous revoir, loc. prép., formule de salutation.
Plaît-i', loc. interj. employée pour faire répéter ce que l'on n'a pas bien entendu; ne se dit qu'aux personnes auxquelles on doit le respect; pour les autres, on emploie les mots hein? quoi?
Plamuser (plan-muser), v. a., souffleter.
Plamusse, s. f., soufflet, coup donné avec la main étendue sur la figure, plat sur le museau.
Planque, s. f., planche.
Plaquer, v. a., plafonner, enduire un mur en torchis;— salir avec de la boue; — v. pr., se crotter, se salir les vêtements avec de la boue.
Platinne, s. f., l'une des pièces du jeu d'aiguilles à un métier de bas; — flg., se dit de celui ou de celle qui a bonne langue, qui parle sans cesse.
Platiule, s. f., sorte de croissant en fer qui sert au jeu de ce nom ; un caillou ou un morceau de brique jeté à une cer- --^ilx,-
taine distance constitue le but; celui dont la platiule est le plus près du but a gagné.
Plâtrée, s. f., platée, contenu d'un plat. 5^- "Srf"-
Plein (tout), loc. adv., beaucoup, "
en grande quantité; — en mi-plein, en désordre, dans l'embarras, inachevé, en patelavache (V. ce mot).
Pléne, s. f., plane, outil de charron, de menuisier et autres ouvriers qui travaillent le bois.
Pléner, v. a., travailler le bois avec la pléne, I>laner.
Plénette, s. f., bonne aventure; — fig., reproches, réprimande; viens qu'é-j'e té diche é-te plénette.
Plet, s. m., un brin, petite quantité, très peu.
Pleuf, s. f., pluie; quiote pleuf nbot grand vent; lorsqu'il pleut abondanmnent, on dit : Ch'est du temps du bon Diu, mais che n'est point de sen pus bieu.
S'emploie au figuré pour annoncer que (juelqu'un devra en rabattre, qu'il sera humilié, rabaissé.
Pli, s. m., ne pas se relever à la suite d'un coup reçu; — s. f., levée au jeu de caries.
Ploie, s. m., pli.
Plonquer, V. n., courber, fléchir, ployer sous le faix; — V. a., enfoncer, plonger dans l'eau; — marcher lourdement en pliant les jarrets.
Plotèf, s. f., platée, plein un plat (plot).
PlouI plou! interj., cri pour appeler les poussins quand on leur donne à manger.
Ploutoir, s. m., rouleau en fer qui sert à écraser les mottes de terre dans les champs.
Ployer, v. a. et n., plier, ployer.
Ployon, s. m., bâton servant pour la couverture des toits en chaume; — branche ployée en arc qui maintient le coutre de la charrue.
Ployure, s. f., pliure.
Plug, adj., se dit de celui qui a perdu au jeu tout ce qu'il avait.
Plummr, s. f., plume.
Plummer, V. a., écorcer, peler.
Pluquer, V. a., se dit des poules et des oiseaux qui becquettent en cherchant leur nourriture.
Pluquexiner, V. a., se dit de celui qui a peu d'appétit et semble choisir dans son assiette les morceaux les plus friands et les moins gros.
Pluquexineu, oire, s. m. et f. et adj., celui, celle qui a peu d'appétit, qui mange peu.
Pluvoter, V. imp., bruiner, pleuvoir finement, à petites gouttes; à Abbeville, on dit cachiner.
Pochetèe, s. f,, sac plein de sacs vides.
Pochie, s. f., contenu d'une poche.
PoFE, s. m. et f. et adj., pauvre; on dit : enne pofe ou enne povére femme, un povre homme, des povére gens; comme on le voit, ce mol s'écrit et se jjrononce de deux manières.
Poil, s. m,, s'emploie dans cette hyperbole originale : il 0 un poil da se main, dit-on d'un paresseux, d'une personne qui ne fait jamais rien et dans la main de laquelle le poil a le temps de pousser. V. Leu.
POINTF.LETTE DU JOUR, lOC, poiut du jOUr.
Poire blettes (des), loc. interj., exclamation signifiant qu'on ne croit rien de ce que l'on vous dit.
Poirette, s. f., fruit de l'aubépine.
Poirier (foire el), Ioc, se mettre sur la tête en s'appuyant sur les mains et tenir les pieds en l'air.
PoiRiON, s. m., poireau; les Picards, suivant la remarque de Crapelet, ont toujours conservé beaucoup de goût pour les tartes ou pâtés à poireaux; — verrue sur la main.
Poison, s. m., odeur nauséabonde, venin; — fig., personne méchante.
PoissiER, V. a., paître.
PoLAQUE, s, et adj., personne malpropre, sale, d'un extérieur repoussant. (V. 3* partie, p. 190.)
PoLYTE, s. m., diminutif d'Hippolyte.
PoMON, s. m., poumon; — résidu de pommes après que le jus en a été exprimé pour la fabrication du cidre.
PoMONîQUE (pon-mon-nic), s. et adj., pulmonique.
Pompette, adj., un peu ivre, légèrement pris de boisson.
PoNDOiR, s. m., sorte de nid où vont pondre les poules ou les oiseaux en cage; — morceau de craie en forme d'œuf que l'on place dans le nichoir des poules; — flg., postérieur, derrière; il est queu sur sen pondoir.
Pondoire, s. f., poule qui pond abondamment; — fig., femme qui a beaucoup d'enfants.
Pongne, s. f., poing, poignet; on dit de quelqu'un qui étreint fortement de la main : il o enne boine pongne. V. Puingne.
PoNNE, V. a., pondre; ches glinne i' vont ponne.
PoNNETTE, S. f., jument de petite taille, fém. de poney, (|u'on écrit aussi ponet ; —fig., femme fort petite.
PoRCHEU, s. m., porc, pourceau; pour indiquer que la mort de l'un profite à l'autre, on dit :
E-le mort d'é-che vieu,
Ch'est le santé d'é-rhe poreheu.
On dit des parents qui ont un certain avoir et qui ne font point de dot à leurs enfants :
r resanne-t-à che poreheu,
r ne font de bien qu'après eux.
On dit de ceux qui engraissent pendant la moisson : Ch'est comme ches poreheu, V graisse-té da ches éteule. — Fig., homme malpropre, luxurieux.
PoRLÉQUER, V. 8. et pr., pourlécher, se pourlécher
PoRsuiR, V. a., poursuivre.
PoRTE-AU-so, s. m., portefaix.
PoRTELETTE, S. f., anncau ou porte d'agrafe.
Portière, s. f., matrice chez les vaches.
Portrait (foire sen), loc, tomber tout de son long dans la neige ou dans la boue.
Pos DE POULAIN, loc. signifiant démarches, courses inutiles; on dit d'un jeune homme qui fait à une jeune fille une cour non agréée par celle-ci : V Jbit des pos de poulain.
Postillon, s. m. pi., mot qui exprime fort bien l'action de ceux qui, en causant, lancent des gouttelettes de salive sur la figure de leur interlocuteur; la salive précède les paroles : envoyer des postillon ; on prévient charitablement les auditeurs en leur disant : « Point si prés, i' broule », — n'approchez pas, il bruine.
PosTiQUER, V. a., poursuivre quelqu'un en le menaçant de coups.
Potière, s, f., sorte d'étagère placée sur la cheminée de la cuisine, servant à ranger la vaisselle, les cuillers et les fourchettes des grands jours; la potière a presque complètement disparu.
PoTOu, S. m,, neige ou terre qui se colle sous les chaussures; — fig., personne de peu d'énergie, qui demeure fixe comme un terme, comme un poteau.
Fouiller, s. m., poulailler,
PouiLLETTE, S. f,, poulette; — fîg., femme ou fille d'une bonne santé, de forte corpulence, d'un caractère enjoué, décidé; que pouiUette!
PouiLLU, s. m., thym, thymus.
Poule d'Inné, s. f., dindon, dinde; V resanne à ches poule d'Inné, il o pu grands yu que grand' panche, dit-on de celui qui emplit son assiette ou qui coupe un gros morceau de pain et qui ne mange pas tout.
Poulnèe, s. f., fiente de poule.
PouRE, s. f., poudre, poussière.
PouRER, V. n., qui fait ou produit de la poussière; lorsque l'on engrange le fourrage qui n'est pas dans un état complet de siccité, on dit qu'il poure plus tard.
PouRETTE, s. f., poudrette.
PouRQUER, s. m., porcher.
Poussiu, lussE, s. m. et f. et adj., poussif.
PouTRiN, s. m. pi., poussière, débris de tourbes écrasées.
PovERTÈ, s. f., pauvreté.
PovRESSE, s. f., mendiante.
PoYÉLE, s. f., poêle à frire.
PoYER, V. a., payer.
PoA's, s. m., pays.
Prangéle, s. f., heure de midi ; — sieste que l'on fait après avoir dîné avant que de reprendre son travail de l'après-midi; V foit le prangéle, —j'irai à prangéle.
Précepteu, s. m,, percepteur; —appellation burlesque appliquée aux pauvres qui vont mendier leur pain.
Précheu, s. m., prédicateur, — sauterelle verte des blés, locusta verrucivora; — fig., celui qui parle beaucoup; au fém., préchoire.
Prêcieu, eusse, s. m. et f., celui, celle qui apporte beaucoup de soin dans sa mise, et dont la démarche paraît fort étudiée et pleine de recherche.
Précœutionneux, oire, s. m. et f. et adj., celui, celle qui se montre prudent, avisé, qui est précautionné.
Prenne, v. a., prendre.
Prévisant, ante, s. m. et f. et adj. , qui regarde de très près pour que rien ne soit perdu, pour qu'un travail soit parfait, pour que toute chose soit bien en ordre, qu'il ne manque rien, minutieux, méticuleux.
Primme (au), loc. adv., seulement, à l'instant, en retard, après l'heure; de quelqu'un que l'on attendait le matin et qui n'est veiau qu'à midi, on dit : il arrive au primme.
Prisieu, oire, s. m. et f., celui, celle qui fait usage de tabac en poudre.
Prognier (pron-gnier), s. m., prunier.
Prognieu (pron-gnieu), s. m,, pruneau.
Proler, V. a., n'avancer de rien dans son travail, s'amuser, lambiner, muser.
Proleu, oire, s. m. et f., celui, celle qui s'amuse beaucoup, qui s'arrête de porte en porte pour bavarder, qui n'avance pas dans son travail.
Pronne, s. f., prune; pronne d'hiver, pronne d'ennejette, pronne d'amàu, pronne à cochon, différentes espèces de prunes; — fig., on dit : quant i'. s'y met, che n'est point pour des pronne, lorsqu'il se met à l'ouvrage ou lorsqu'il se mêle de quelque chose, ce n'est pas pour rien, il fait beaucoup de besogne; — fîg., i' sue des goutte comme des pronne; — on dit en quittant la personne chez laquelle on était allé pour avoir ou pour apprendre quelque chose, mais sans résultat : é-Je m'en vo aveu chanque J'ai de pronne é-de cueullu; — pour ne point employer le mot de Cambronne, on répond à celui qui vous importune : des pronne! comme on dit : des corgnole! — du mié! — des poire blettes! etc.
Pronnèe, s. f., prunée, confiture de prunes.
Propet, ette, s. m. et f. et adj., celui, celle qui est propre sur ses habits, propret, proprette.
Prouvoir, Pruvoir, V. n., prouver.
Provéne, s. f., provende, ration d'avoine ou de son donnée aux bestiaux.
Prumme, adj., premier; men prumme, mon premier.
PsER, V. a., fesser.
Pucher, V. a,, puiser, épuiser; —mes seuler i'pucheté ieu, dit-on des souliers qui sont troués; mais lorsqu'on traverse une flaque, un fossé, une mare, etc., et qu'on a de l'eau au-dessus des chaussures, on dit qu'on a pris un poisson.
PucHoiR, s. m., puisoir.
PucHOu, s. m., trou fait dans la terre pour recevoir de l'eau, puisart, petit puits peu profond.
PuÈGNE, s. m., cornouiller femelle, cornus sanguinea.
PuiGNET, s. m., poignet.
PuiNG, s. m., poing.
PuiNGNE, s. f. , poigne, la force du poignet.
V. PONGNE
Puissant, ante, adj., bien portant, gros, gras et fort.
PuMME, s. f., pomme; — pumme d'oranche, fruit de l'oranger.
PuMMELOTiN, S. m., pommier sauvage (jui pousse dans les bois, malus acerba.
Pus, adv., plus; Vs se prononce dans quelques cas et reste muet dans d'autres cas; il n'y a point de règle fixe.
PuTou, adv,, plutôt, plus tût.
PzER, v. a., peser, vx.
Qu remplacent t dans arête, érèque, — ch dans tache, vache, sèche, pêche, rêche, flamiche, cloche, épinoche, bouche, mouche, ruche, chemise, chausser et ses dérivés, chêne, chénevis, cher, cheval, chien, etc.; — cl dans obstacle, miracle, tabernacle, spectacle, débâcle, siècle, article, binocle, socle; gl dans épingle; g dans large, verge, charge.
QuARANTAiN, S. m., sortc de pois hâtifs (de quarante jours); giroflée, matthioLa annua, appelée quelquefois cocardieu quarantain.
Quartier, s. m., mesure en bois pour les grains contenant le quart d'un setier ou la moitié d'une MESURE (V. ce mot), c'est-à-dire douze litres et demi; — quart d'un journal de terre ou vingt-cinq verges. — A QUARTIER, loc. adv., diriger les chevaux de manière que les roues de la voilure soient en dehors des ornières, cartayer; — fig., tenir à distance.
QuAsiMEN, adv., presque, à peu près.
QuATE, adj., quatre; — fig., il est ficelé ou torque comme quate sou, il est mai accoutré, mal mis; par antonymie, ficelé à quatre épingles; — s. m., piège pour prendre les oiseaux, les rats ou les souris; il se compose de trois bâtons de différentes longueurs accrochés à l'aide d'entailles et ressemblant à un 4; sur l'extrémité du bâton qui reste droit repose une
porte ou une planche chargée d'un poids suffisamment lourd, tandis que le bâton transversal accroché au bâton diagonal porte une amorce à l'une de ses extrémités.
QuATERLANGUE, S. m., qui parle beaucoup et avec une certaine élégance.
QuEiR, V. n., tomber. \nd. pr., Je guei, os queisons, os queisez, V queite; Imp., je queisoi, ta queisoi, os queisoime, V queisaint; Coud., je queiroi, tu queiroi, os queiroime, os q ueiroite, V q ueiraint; Subj . , q u'c-je q ueiche, qu'os quelsonche, qu'os queiséche, qu'i' queiche-le. Il est à remarciuer que la finale oi à la premièie personne de l'imparfait et du conditionnel se prononce oè, tandis que la finale de la deuxième et de la troisième personne de ces deux temps se prononce oé, oué.
Quémander, v. a., commander.
QuEMEN, adv., comment.
QuEMiN, s. m., chemin.
QuEMiNÈE, s. f., cheminée.
QuEMissE, s. f., chemise.
QuÉNE, s. m., chêne.
QuÉNUissE, s. f., graine de chanvre, chènevis.
QuÉQUE ou QuÉTE, adj. ind., quelque; quête cosse, quéquesfois.
QuER, adv., d'un prix élevé, cher.
QuEucHE, s. f., pierre à aiguiser, queusse; — fig., roulée de coups; os-tu ieu te queue heP
QuEUCHER, V. a., aiguiser avec la queusse; — fig., rouer quelqu'un de coups.
Queue de leu, s. i'., bouillon blanc, cerbascum thapsus.
Queue dé renard, s. m., mélampyre des prés, melampijrum, arcense; — fig., foire des queue dé renard, dégobiller.
QuEURE, V. a., chercher, quéiir, se conjugue avec aller.
Queute, s. m., coude; — v. a., coudre. Ind., é-je queut, os queudons, i' queute. Imparf., é-Je queudois, os queudoime, i' queudalnt. ('ond., é-Je queudroi...
Queuter, v. a., pousser avec le coude.
QuiANBERNANT, s'ciTiploie adverbialement, aller en quianbernant, d'une manière indolente, sans se presser, en musant sur son chemin,
QuiEN, s. m., chien ; — lorsqu'on donne cjuelque chose à un enfant ou qu'on lui adresse la parole et qu'il répond par un merci, un oui ou un non « sans queue », on lui dit, pour l'obliger à répondre plus poliment : « Merci, nou quien.... »; il repart aussitôt : (( Merci, papa, — oui, maman, — non, ma tante », suivant la personne à laquelle il s'adresse; — adv., s'emploie dans cette locution : n'ête point quien, n'être pas avare d'une chose, n'en être pas chiche, ne pas y regarder; — vif comme un quien de plomb, dit-onde celui qui est lourd, indolent, sans énergie.
QuÏEUVE, (qu-i-euf), s. f., couleuvre.
QuïGNET, s. m., coin servant à fendre le bois; lat. cuneus, coin.
QuïGNETTE, s. f., petite cognée.
QuïGNiE, s. f., cognée.
QuïNET, s. m., chanteau de pain.
QuiNNE, s. f., chaîne.
Quiou, OTTE, s. m. et f. et adj., petit, petite; nou quiou, notre petit enfant.
Quiou sen, s. m., celui, celle qui a un esprit, un caractère susceptible, qui est facilement offensé, qu'un rien froisse; ch'est un quiou sen, — il o un quiou sen; — quiou carré, sorte de jeu qui était autrefois fort en usage, mais qui est aujourd'hui fort délaissé, pour ne pas dire oublié. On trouvera dans la troisième partie de cet ouvrage, page 28, la manière de construire ce jeu et les règles qui le concernent.
QuïTi, s. m., coutil.
QuïTiE, s. f., cuisson, fournée de pains, de briques, de pannes, etc.
QuLMUTE, s. m., dispute, bruit, tumulte.
Quoi (avoir é-de), loc, être riche, à l'aise.
Qute! qute! interj., cri pour appeler les poules quand on leur jette à manger.
R remplace p dans insupportable, insurportape, — l dans calcul, calculer, carcul, carculer; — s'ajoute dans écurer, reculer.
R se supprime dans un très grand nombre de cas : dans vêpres, — dans les finales re, chante, lette, lite, conte, apôie, pour chantre, lettre, litre, contre, apôlre, balafre, gaufre, offre, coffre; — à la fin des adjectifs terminés en eur ainsi ([ue des substantifs qui indiquent une profession ou qui peuvent prendre la marque du féminin, batteu, laboureu; — dans arrêter, arter; — à la fin de certains mots, loisi, plaisi, su pour loisir, plaisir, sur.
Rabesiner, V. a., revenir promptement à l'endroit d'où l'on s'était enfui, revenir vivement chez soi.
Rabistoquer, V. a., raccommoder de vieux habits, de vieux meubles.
Rabobiner, V. a., raccommoder plus ou moins bien, remettre des pièces.
Raboinir, V. n., redevenir bon.
Raboissier, V, a., baisser, rabaisser, descendre.
Rabourer, V. a., labourer.
Racacher, V. a., ramener, rabattre, renvoyer la balle; — fig., v. n., réprimander, dire des non-sens, des niaiseries; quoi que tu nous racache lo?
Racacheu, dire, s. m. et f. et adj., rabatteur; — fig., qui dit des non-sens.
Racairchinè, èe, p. p., qui a de nombreuses rides sur la figure, qui est ratatiné.
Rachafeter, V. a., raccommoder à la façon des savetiers, c'est-à-dire avec peu de soin.
Rachinne, s. f., racine; — fig., être insupportable, mauvaise engeance; que rachinne! dit-on d'un enfant turbulent.
Racocheter, V. a., traîner le râteau dans les champs pour recueillir les tiges de blé ou de fourrage; — fig., donner une raclée.
Radiabler, V. a., raccommoder tant bien que mal, du mieux que l'on peut, ce qui est en mauvais état.
Radou (au), loc. adv., à l'abri du vent, du froid ou de la pluie.
Rafforache, s. m., action de rafforer (V. ce mot); quantité de fourrage ou d'herbe que l'on donne en une fois aux bestiaux.
Rafforèe, s. f., la quantité de fourrage que l'on donne aux bestiaux pour un repas; — frotter le doigt couvert de salive sur les lèvres de quelqu'un.
(V. GAIRBÈE.)
Rafforer, v. a., donner à manger aux chevaux, aux vaches ou aux moutons; — fig., prendre de la salive sur le doigt et le passer ensuite sur les lèvres de quelqu'un.
Rafineu, oire, s. m. et f., celui, celle qui est habile, adroit, malin.
Rafistolache, s. m., réparation grossière, raccommodage peu solide.
Rafistoler, v. a., réparer plus ou moins finement.
Rafoufeter, v. a., raccommoder mal des vêtements; s'habiller sans soin.
Rafuler, v. a., coiffer de nouveau ; — fig., donner une volée de coups sur la tête; é-Je m'en vo te rafuler.
Rafulure, s. f., coiffure refaite pour la seconde fois; se prend souvent en mauvaise part.
Rafuter, V. a., aiguiser un outil; — fig., donner une raclée.
Ragripper (se), V. pr., se raccrocher pour ne pas tomber, — fig., se dit d'un malade dont la convalescence a été longue et qui semble enfin revenir à la santé; i' se ragrippe, pour i' remonte à béte.
Raguin, INNE, s. m. et f., celui, celle qui se met facilement en colère, qui se fâche pour rien, grincheux.
Raguisier (ragu-i-sier), v. a., aiguiser.
Rahoquer, V. a., raccrocher, suspendre de nouveau.
Raison, s. f., parole, mot, raisonnement; s'emploie presque toujours au pluriel; V n'en foi des raisons! ~ ch'est enne raison juste, à J'orche qu'aile est bien dit, pace qu'aile sorte d'en belle bouque, dit-on ironiriuement de celui qui parle par sentences.
Rajoinir, V. n., rajeunir.
Ralarguir, V. a., élargir, rélargir.
Ramasser, v. a., a les mêmes acceptions qu'en français; il signifie en outre dire des riens, des niaiseries, tenir de sots discours; quoi que tu nous ramasse lo?
Ramentuvoir, v. n., remettre en mémoire, rappeler.
Rameuler, v. a., aiguiser, repasser sur la meule.
Rameuleu, s. m., rémouleur.
Rameure (ran-meur), v. a., aiguiser sur une meule, émoudre;
Prier Diu,
Rameure ses ouliu,
Che n'est point du temps perdu.
Ramier, s. m., ramure, bois provenant du taillis que l'on dépose en tas pour en faire des fagots.
Ramincir, v. a. et pr., amincir, être aminci.
Ramioler, v. a., caresser, amadouer quelqu'un que l'on a offensé.
Ramisser (se), v. pr., se réconcilier, se raccommoder, redevenir amis.
Ramon, s. m., balai.
Ramongnier, s. m., fabricant de balais.
Ramonner, V. a., balayer; — fig., donner des coups, rosser.
Ramonnette, s. f., petit balai fait avec des panicules non développées de Varundo phragmites ou de celles de Vagrossis spicaventi.
Ramonneu, cire, s. m. et f., celui, celle qui ramonne.
Ramonnure, s. f. pi., balayures.
Ran, s. m., bélier.
Randir, V. a., rôder, aller et venir.
Randon, s. m., sorte de panier en osier de forme spéciale qui porte le nom de son inventeur, un mandier de Béhencourt, qui fut parcour à Démuin il y a une trentaine d'années.
Randonnée, s. f., volée de coups; il o rechu enne rude randonnée de cœup de bâton.
Randonner, V. a., aller et venir de tous côtés sans motif, frapper quelqu'un, lui donner des coups; —fig., faire beaucoup de bruit en rangeant.
Ranicher (se), V. pr., se blottir, se mettre comme dans un nid, ramener les couvertures sur soi pour avoir boin et cœud.
Rapariller, V. a., assortir; — v. pr., se raccommoder, se remettre ensemble.
Rapasser, V. a., repasser, dans le sens de passer de nouveau.
Rapensemen, s. m., action de se rapenser.
Rapenser (se), V. pr., se rappeler, se souvenir, réiléchir.
Rapiécheter, V. a,, rapiécer.
Raplatir, V. a., aplatir, rendre uni, amincir.
Rapousser, V. a., repousser, dans le sens de pousser de nouveau.
Raproyou (rapro-iou), s. m., bavardapje, médisance, calomnie que l'on s'empresse de rapporter à la personne qui en a été l'objet.
Rapurer, V. n., état d'un liquide d'abord trouble, qui devient clair après que les matières étrangères qu'il contient ont formé un dépôt au fond du récipient ; — fig., redevenir calme après s'être mis en colère; es- tu r apure?
Raque, s. f., boue; — fig., rester en ra^we, demeurer court au milieu d'un discours, se trouver dans une situation difficile.
Raquer, v. a., cracher.
Raqueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui crache fréquemment.
Raquïn, s. m,, recoin; V connoit tous c/ies cuïn et pi ches raquïn.
Raquion, s. m., crachat.
Ras à ras, loc. adv., au ras, tout contre, tout près, rasibus.
Rasinne, s. f., résine.
Rassanner (se), v. pr., se rassembler ; cAe ^'ïi? sVresanne é-se rassanne; — v. a., rassembler, réunir, mettre en ordre.
Rassaquer, v. a., retirer, faire sortir, tirer à soi, expectorer ; V rassaque des grou jacobin, il fait de gros crachats.
Rassir, v. a., rasseoir.
Rassotir, v. a. et n., rassoter.
Ratafiole ou Rapatafiole, v. a., ne s'emploie qu'à la 3' pers. du sing. de l'indicatif, dans cette phrase : Que le bon Diu te ratafiole, phrase que l'on adresse à celui qui émet une opinion insensée que le bon sens réprouve et que l'on ne partage point.
Ratatouiller, y. a., dire des riens, des paroles insignifiantes ou niaises.
Ratatoule, s. f., ragoût, fricassée de pommes de terre; — fig., volée de coups de bâton.
Ratayon, onne, s. m. et f., trisaïeul, trisaïeule.
Rate, adv., vite, avec vitesse; tu passe bien rate, vx.
Raté, s. m., râteau à dents de fer servant au jardinage.
Ratenne, V. a., atteindre.
Ratier, V. a., râtelier.
Ratirer, V. a., tirer à soi, attirer de nouveau.
Ratisier, V. a., attiser le feu; — fig., donner des coups.
Ratisioir, s. m., tisonnier, cafouilloir (V. ce mot).
Ratour, s. m., détour ; V foit des tour et pi des ratour; tourner sans cesse dans le même cercle lors<|ue l'on s'est égaré en chemin.
Ratourner, V. a., revenir sur ses pas; — tourner, retourner; — v. pr., se retourner.
Ravalemen, s. m., partie du mur qui se trouve comprise entre le plancher et la naissance du toit.
Ravaler, v. a., avaler; i' ravale sen raquion; — remonter, retirer; ravale é-che sieu d'é-che puits.
Raveluque, s. f., petit objet de peu de valeur; — sorte de sénevé qui pousse dans les blés, raphanus raphanistrum ; — flg., sots discours, contes niais, nonsens, fadaises.
Raveluquer, v. n., bavarder, médire, dire des niaiseries, des riens.
Ravrluqueu, oire, s. m. et f., celui, celle qui dit des paroles insignifiantes.
Raverdir, v. n., reverdir; — fig., redevenir jeune, revenir à la santé; on dit à ceux qui demeurent longtemps debout à la même place : Ëtes-vous ;)lantè lo pour raverdir?
Raveuder, v. a., chercher; quoi que tu raveude?
Ravinne, v. a., retirer d'un trou.
Raviser ou Ravisier, v. a., regarder attentivement, passer la revue sur quelqu'un des pieds à la tête, examiner, considérer;
Ravisez que malheur, En seutaii un ruissieu, Sen beudet le f... da icu.
Ravoif^, V. a., avoir de nouveau; en français, il ne s'emploie qu'à rinfinitif suivant le dictionnaire de l'Académie, mais, en picard, il s'emploie à tous les temps.
Rebeyi'.r, v. a,, regarder avec attention.
Rebiffer (se), v. pr., se rebeller, résister, se défendre en paroles ou en action, refuser d'obéir, agir par rebuffade.
Rebond, s. m., octave de la fête locale.
Rebondir, v. a., fêter l'octave de la fête locale.
Reboi' (à), loc, adv., à rebours.
Rebrou, p. p., fatigué, las de quelqu'un ou de <iuelque chose; j'en su rebrou de ti, dit-on à un enfant polisson.
Rebulet, s. m., petit son provenant du blé moulu.
RÉCENT, adj., qui n'est pas ivre, qui a toute sa présence d'esprit ; il est bien récent.
Rechinèe (a), loc, à l'heure de la collation, du goûter.
Rechiner, v, a., collationner, faire un léger repas entre le dîner et le souper.
RÉCŒUDER, V. ÉCŒUDER.
Recorser (se), v. pr., se restaurer, manger à sa faim après un jeune plus ou moins prolongé.
Récouer, v. n., réchapper, sauver, récupérer.
Recrandir (se), v. pr,, se fatiguer, au propre et au figuré,
Recranne, adj., fatigué, las, harassé, recru.
Réguler, v. a., écurer, laver, nettoyer.
Réder, v. n., faire collection de certaines choses, être amateur de; i' r'ede à pigeon; — sq dit aussi de l'exécution de différents petits travaux de fantaisie ou de leur raccommodage.
Réderie, s. f., objet dont on rède; des glinne é-de réderie; — manie de collectionner; — fig., se dit d'enfants turbulents, insupportables; rjué réderie!
RÉDEu, oiRE, S. m. et f., celui, celle qui collectionne certains objets, qui élève des animaux ou des plantes de fantaisie; un rédeu à lapin, — à bouquet; — qui s'occupe, à ses heures perdues, de petits travaux propres aux gens de métier.
Refaîtir, V. a., refaire ou raccommoder la faîtière d'un toit.
Refoire, v. a., tromper, duper, attraper.
Refrein, s. m., dégoût, répugnance.
Refreingner (se), V, pr,, se rebiffer.
Refrencher (se), V, pr,, se renfrogner.
Refroidier, V. a. et n., refroidir.
Rejoinne, V, a., rejoindre, attraper; — fig., rendre le mal pour le mal; é-je té rejoindrai sans courir.
Riîjoui, lE, s. m. et f., celui, celle qui est constamment'gai; ch'est un grou réjoui, c'est un Roger Bontemps.
Rekairquer, V. a., recharger.
RÉKEUDER, V. a., laver la vaisselle.
Rekeuquer, V. n., tromper quelqu'un, lui donner des coups, l'attraper.
Relaver, v. a., laver la vaisselle; — fig., v. pr., se disculper; t'o bien t'é-relaver, je ne té crois point.
Relavure, s. f., eau de vaisselle.
Relenquir, v. n., manquer de courage ou témoigner de la répugnance pour faire quelque chose, renâcler.
Reléquer, v. a., lécher ses doigts ou autre chose.
Relurè, èe, s. m. et f., celui, celle qui est rusé, futé, qui fait des dupes.
Relurer, v. a., tromper, duper, tricher.
Rembourrer (ran-bourer), v. a., rembarrer, gronder, réprimander.
Remettre (se), v. pr., se dit du temps qui, après une période pluvieuse, tourne au beau; — convoler; V va s'é-remette, il va se remarier.
Remontée (A), loc. adv., après midi; ce mot fut d'abord employé pur les tisserands, ({ui remontaient
sur Vétille, puis par les faiseurs de bas, d'où est venu à remontée; puis, on en a étendu la signification à toutes sortes de métiers, pour signifier qu'on allait reprendre ses occupations, retourner à son travail.
Ren, s. in,, rang; on dit de celui qui ne parle pas à tout le monde, de celui qui est grandier :
r resanne à clies liéren, r tient sen ren.
Renaller (se), V. pr., s'en retourner, — disparaître en parlant des plantes dont le germe était sorti de terre.
Renaquer, V. a., refuser de continuer son travail.
Renayer (renai-ier), v. n., se dit d'un cuvier ou d'un tonneau écliè (v. ce mot), que l'on plonge dans l'eau pour que les douves se resserrent.
Renbouurer, v. a., gronder, réprimander vertement, donner des coups ; il o 'te renbourrè de cœup, il a été roué de coups.
Rencceucher, v, a., rechausser, recharger de fer ou d'acier le soc d'une charrue, une pioche, un pic, etc., pour en refaire le taillant.
Rendison, s. f., rendement des céréales,
Renfiérir (se), v. pr., se dit lorsque la température baisse, qu'elle devient froide ou qu'un vent piquant se fait sentir ; é-che temps se renfiérit.
Renfiquer, v. a., enfoncer, entasser; — fig., s'abstenir de faire ou de dire une chose; renfique ten complimen.
Renforchir, v. n., consolider, rendre ou devenir plus fort.
Rengrigner (se), v. pr., se dit du ciel lors(iu'il s'assombrit; cl temps se rcngrinne, dit-on lorsqu'il semble se mettre à la pluie. V. chagriner.
Renoue frm-çMeJ, s. L, rangée; feuquer en rengue, faucher en adossant les tiges coupées sur celles qui restent deljout.
Renguie, s, f., rangée.
Renmancher, V. a., remettre un manche, remettre dans la gaîne; — fig., v. n., dire son fait à quelciu'un, le remettre à sa place, rétampir (V. ce mot).
Renmoncheler, V. a., amonceler, mettre en tas; — — V. pr., se replier sur soi-même pour avoir moins froid, se cacher les mains sous les aisselles et rentrer la tête entre les épaules.
Renouvieu, s. m., la bonne saison, le printemps, le renouveau.
Renpiéter, V. a., mettre de la terre au pied d'un arbre, réparer le pied d'un mur, — refaire un pied à un bas.
Renpirier, V. n., aller plus mal, devenir pire en parlant d'un malade.
Renplummer (se), V. pr., se remettre dans ses affaires, s'habiller plus convenablement qu'auparavant; — regagner au jeu ce qu'on y avait d'abord perdu.
Rentiquer, V. a., enfoncer, rentrer dans sa gaîne; é-che lémichon V rentique ses corne; — v. pr., rentrer chez soi avec précipitation lorsque l'on est à sa porte ou à sa fenêtre pour n'être pas vu de quelqu'un qui vous déplaît.
Renvaler, v. a,, avaler.
RÉPARDE, V. a., épandre, répandre, éparpiller.
Reparer, v. a., ragréer, rejointoyer.
Répiller, V. a., faire un bon repas; — fig., aller au RÉPIT (V. ce mot).
Répillie, s. f., festin, bombance.
RÉPIT (aller au), loc, faire une sorte d'enquête afin de savoir quelle est la première personne qui a lancé certaines médisances, certains bavardages,
RÈQUE, adj. des 2 g., âpre au goût ou au toucher, dur, raboteux.
Requeir, v. n., retomber, au propre et au figuré.
Requeute, v. a., recoudre. Indicatif, fé-requeus, os requeudons, V requeute. Imparfait, os requeudoime,
i's requeudaint. Subjonctif, que j'é-requeuche, qu'os requeiidonche, qu'os vequeudéche, qu'V requeuche-te.
RÉQUiR, V. il., requérir.
Resanner, V. n., ressembler.
Resarcissure, s. f., reprise à du linge, à des bas, etc.
Resercir, V. a., faire des reprises à du linge, à une étoffe, ravauder.
Résipére, s. m., érysipèle.
Ri:soLu, UE, s. m. et f, et p. p., celui, celle qui est décidé, déterminé; ch'est un résolu.
Résou a le môme sens que le mot précédent, et signifie de plus qui est bien raisonnable, qui n'est pas turbulent, en parlant d'un enfant.
Ressuer, V. n., faire sécher, essuyer de nouveau.
Rétamer, v. a., étamer.
Rétampir, V. a., redresser ce qui était tombé, faire tenir debout; être remis d'une maladie; té vto rétampi? — fig., V. n., réprimander, dire son fait à quelqu'un, lui river son clou; — v. pr., se relever, se redresser, revenir à la santé.
RÉTOiR, s. m., portrait, ressemblance; on dit d'un enfant qui ressemble beaucoup à son père soit au physique, soit au moral : ch'est sert vrai rétoir.
Retorner, v. a., retourner; se dit de la carte qu'on tourne dans certains jeux et qui détermine l'atout; — fig., quoi qu'i' retorne? de quoi s'agit-il? de quoi est-il question.
Retrir, v. n., se dit de ce qui se ride; enne pumme é-retrite, — sen front est tout retri.
Retrit, ite, p. p., rétréci, ridé, retrait.
RÉTU, USSE, adj., gai, vif, éveillé, gentil; on dit d'un petit enfant qui agite sans cesse bras et jambes en riant : il est rétu comme enne mandelèe de séris.
RÉTUSELER (se), V. pr., se dérider, devenir gai.
Reue, s. f., roue.
Reulou, s. m., sorte de fromage rond très friand qui se confectionne à Rollot et aux environs de ce
village; un marchand de ces sortes de fromages parcourait un jour les rues ayant à chaque bras un panier rempli de rollots; un plaisant l'appelle et lui demande : E-n'n avez-vous des quiou? — Oui. — Eh bien, promenez-é tant qu'i' seront grands.
Reupe, s. m., éructation.
Reuper, V. n., faire des rots.
Revenger, v. a., secourir quelqu'un qui est attaqué, frapper son adversaire; — v. pr., se défendre contre celui qui vous frappe.
Revir, v. a., revoir.
Revue (ète d'ê-), loc, c'est-à-dire nous nous reverrons, je vous revaudrai cela; se prend en bonne et en mauvaise part; — à la revue, loc. adv., au revoir.
Rhabiller, v. a. et pr., habiller de nouveau;— fig., faire des reproches à quelqu'un, lui dire son fait, le
RENMANCHER, le RÉTAMPIR (V. ceS mots).
Riche, adj., ce mot est d'un emploi jjIus étendu qu'en français; il précède toujours le substantif qu'il qualifie lorsqu'on veut lui donner plus d'énergie; un riche temps, enne riche ferme, enne riclie ennèe, un riche béte.
Ridieu, s. m., rideau de fenêtre ou de lit.
RiFE, s. f., morceau de bois en forme do triangle et en biseau que les faucheurs placent au bout du hantart et dont ils se servent pour adoucir le taillant de leur faux; — che qui vient de rife s'en vo de rafe, dit-on de celui qui dissipe ou se ruine après qu'il s'est enrichi, lui ou ses ancêtres, par des moyens peu honnêtes.
RiFLER, V. a., se servir de la rife, onomatopée.
RiLLON, s. m., petite élévation de terre dans les champs, rideau.
RiMÈE, s. f., gelée blanche, frimas.
Rimer, v. imp., geler blanc ; il o rime le nuit chi.
RiNCHETTE, s. f., verre d'eau-de-vie qu'on verse après le café pour rincer la tasse.
RiNCHURETTE, S. f., vcrrc d'eau-de-vie qu'on prend dans sa tasse à café après la rinchette.
RiNGOLissE, S. m., réglisse; — fig., terme de mépris à celui qui est gauche, niais; été vlo, ringolisse?
Riou, s. m., ruisseau, rigole.
RisÈE DE SOLEIL, loc, sc dit lorsque le soleil se montre entre deux ondées.
RisiPE, adj., risible, qui fait rire, qui porte à rire; — s. m. et f., celui celle qui aime à plaisanter, qui entend la raillerie, rieur.
RiSQUE-À-TOUT, s. m., celui qui ne doute de rien, téméraire, risque-tout.
RivERETTE, s. f., petite rivière; el ricerette Margou est le nom d'un petit cours d'eau qui se jette dans la Luce.
RocH sÉ, loc, enfant chétif, malingre, petit, frêle; ch'est un Roch se.
RoDAiLLER, V. a., rôder, aller et venir sans but déterminé.
Ro d'ieu, s. m., raie d'eau, rallus aquaticus.
RoDiNGOTE, s. f., redingote; — o li ojoi enne rodingote sans manche, on lui a fait un cercueil.
RoGNEU, EUSSE (ron-gneu), s. m. et f., celui, celle qui a la ronne.
RoGNiE (ron-gnie), s. f., tronc d'arbre scié en plusieurs morceaux.
Roie, s. f., sillon.
RoisiN, s. m., raisin; à celui qui veut vous faire avaler une bourde, on dit ironiquement : des roisinl
RorrE, s. m. et f. et adj., raide; il est roite comme la Justice; — ûg., qui est dur, en parlant du vin, du cidre ou de l'eau-de-vie.
RoMATiQUE, s. m., rhumatisme.
Rond, s. m., cercle; i' n'o un rond aile lunne; — tranches de certaines choses coupées en rond, rouelles.
RoNDELER (se), V. pr., sc rouler à terre, se vautrer.
RoNDiBiLis, adv., à fond de train, à toute vitesse, rondement.
RoNNE, s. f. pi., gale invétérée, rogne; il o des ronne.
Roque, s. f., motte de terre.
Roquet, s. m., pommier à cidre, la pomme ellemême; c'est l'une des meilleures espèces pour la fabrication du cidre.
Rosse, s. f., rose, rosse; — rosse pienne.. pivoine, pœonia officinalis el pœonia corallina.
RossoLÈ, p. p., rissolé.
Rossoler, V. n., rissoler.
Rot, s. m., rat.
RouÉLE, s. f., rondelle en fer qui sert U enterrer plus ou moins profondément le soc de la chaiTue.
RouFFE, s. f., bastonnade, volée de coups de bâton; il o ieu se rouffe.
RouFLER, V. n., ronfler, renâcler, renifler en dormant; se dit aussi d'un bruit sourd occasionné par le vent ou par l'air; é-che poêle V roufe.
Rouget, s. m., petit insecte du genre des acares, de couleur rouge et presque imperceptible qui s'attache à la peau et occasionne de vives démangeaisons; vers la fin de l'été, les jardins et les champs abondent en rougets.
Rouillére, s. f., blouse.
Roule, s. f., enrouement; avoir la roule, être enroué; — rouille.
Rouler, v. a., voyager; — aller de côté et d'autre sans motif apparent.
RouLEU, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui ne sait se fixer nulle part, qui croit se trouver mieux ailleurs, qui change souvent de maître ou de méticn-;— fîg., ROULEussE, fille de mauvaise vie, coureuse.
RouLOiR, s. m., rouleau.
Roussie, s. f., eau provenant du fumier, purin.
RoussiEU, s. m. et adj., rousseau, roussâtrc.
RouTÉLE, S. f., crécelle ; cet instrument sert aux enfants pendant les trois derniers jours de la semaine sainte pour annoncer les heures des offices (Voir troisième partie, p, 88).
RouTELER, V. n., grommeler.
Rouviu, s. m., rougeole.
RoxÉ, V, ROCH SÉ.
RoYou (roi-iou), s. m., rigole.
RuBEN, s. m., ruban, — copeau très mince et recoquillé qui sort du rabot ou de la varlope.
Rude, adj., grand, considérable, fort; il précède toujours le nom qu'il qualifie.
RuDEMEN, adv., extrêmement, beaucoup, fort, très; ce mot et le précédent sont d'un emploi fréquent comme superlatif.
Ruer, v. a., lancer, jeter. Indicatif, os rouons, os ruez, V ruie. Imparfait, é-j'e rouais, tu rouai, os roime, os roite, i' ruaint. Conditionnel, é-je rurois, tu ruroi, os ruroime, V ruraint. Subjonctif, qu'é-Je ruche, qu'os rouonche, qu'os ruéche, qu'V ruche-te.
RuiNATioN, s. f., ruine.
Pain tère,
Bou vert,
Flamique à poirion,
Ch'est le ruination
D'enne moison.
RuiNNE, S. f., ruine.
RupiLLEU ou RupiEu, adj., rugueux, rude au toucher.
RuQUE, s. f., ruche.
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s remplace m dans les finales asme, isme; ainsi, l'on prononce asse, cataplasse, catéchisse, égoïsse, pour asthme, cataplasme, catéchisme, égoïsme; — t, dans les Anales aste, este, iste, oste, uste, modesse, arbusse, pour modeste, arbuste; — x dans extrême.
S se double et remplace z dans onze, douze, quinze, seize, que l'on prononce onsse, etc.
S se double dans les finales, aise, ase, ause, euse> ose, ouse, use.
S a disparu dans puis, pL
SsE remplacent x dans toux, — Is dans pouls.
Sableu, adj., sablonneux.
Sabouré, s. m., sable ou grès pilé mélangé avec de l'eau que les faucheurs mettent dans un vase en terre ou en zinc; à l'aide d'une loque attachée au bout d'un bâton, ils en aspergent leur ri/e et aiguisent le taillant de leur faux; os-iu ten pou à sabouré?
Sabré, adj., sahlé ; papier sabré, papier de verre.
Sabreu, adj., sablonneux.
Saclet, s. m., petit sac; les laboureurs accrochent au collier de l'un de leurs chevaux un saclet dans lequel ils mettent leur déjeuner ou leur goûter; — fig., prenne é-che saclet, aller mendier son pain.
Sainer, V. n., saigner.
Saint (é-de que), loc, par quel hasard? pourquoi? en l'honneur de quel saint?
Saint Amadou, s'emploie dans ce dialogue :
Ch'est ti, lo?
— Oui, comme saint Amadou,
En chair et en ou.
Saint Crépin , s'emploie dans cette expression ; el voiture é-de saint Crépin, pour aller à pied.
Saint Fout le camp (prenne), loc, décamper, s'esquiver au plus vite.
Saint Maur; on dit d'un arbre nouvellement planté qui se dessèche : il o 'tè planté le Jour é-de saint Maur (mort).
Saint Rocii, s'emploie dans cette locution : il est monté en quemisse comme saint Roch en capieu, n'avoir qu'une chemise.
Saisir, v. a., effrayer, épouvanter, faire peur; i' m'o saisi.
Saisissure, s. f., saisissement, peur, effroi.
Saligou, ote, s. m. et f., saligaut, malpropre.
Salou, ope, celui, celle qui est sale, malpropre.
Samurie (san-murie), s. f., saumure.
Sance, s. f., chance; gué sance qu'il o!
Sandrine, prénom, diminutif d'Alexandrine.
Sanne, prénom, diminutif d'Alexandre.
Sanner, V. n., sembler; V me sanne é-que t'o froid.
Sans-arret, s. m. et f., se dit de celui ou de celle qui ne peut tenir en place.
Sans-raison, s. m. et f., se dit de celui ou de celle qui ne veut point entendre raison, qui réclame avec persistance ce que l'on ne veut ou l'on ne peut lui accorder.
Sansure, s. f., sangsue.
Santiu, adj., bon pour la santé, qui jouit d'une bonne santé.
Sape, s. m., sable, sabre; — s. f., serpe.
Saquer, v. a., tirer d'un sac, sortir de la gaîne, ôter, tirer à soi.
Saquie, s. f., sachée; — fig., femme très grosse et très courte, qui n'a point de taille; ch'esi enne grosse saquie.
Savelon, s. m., savon.
Savoyard, s. m,, écouvillon de boulanger, parce qu'il ressemble à un ramoneur de cheminée; on sait que la plupart des ramoneurs sont de la Savoie.
ScHLOFE (aller à), loc. empruntée à l'allemand pendant l'invasion de J815 et celle de 1870, aller dormir, aller se coucher.
Se, adj. pos., sa; ch'est se mère.
SE, s. m., sel; — s. m. et adj., sec, maigre; au fém., sèque; — on dit de celui qui est chaussé de vieilles chaussures trouées : il o des seuler de se temps (de temps sec); ce jeu de mots s'entend le plus souvent de sept ans; — sèque enpienne, dit-on d'une personne très maigre; au figuré, enne sèque enpienne est une personne acariâtre, d'un caractère désagréable, difficile, peu commode; — se comme un cleu, se comme un bec-hou.
Secoué, èe, p. p., se dit de celui ou de celle qui n'a pas tout son bon sens, qui est simple d'esprit, toqué; synonyme de l'expression estropie de chervéle.
SÉcuNDUM, adj., mot souvent employé pour dire que cela n'est pas selon les règles, que telle chose est de qualité inférieure; ten chite n'est point sécundum.
Sen, adj. pos., son; Ve s'élide devant un mot commençant par une voyelle ou une h muette ; s'n ami, s'n huile.
Senfe, s. f,, sauve, sinapis arvensis.
Senmedi, s. m., samedi; peu employé.
Senteu, oire, s. m. et f., celui, celle qui sent;
Premier senteu, Vesse au treu.
Sent-flair, s. m., tanaisie, tanacetum oulgare.
Sentimen, s. m., odeur, senteur, odorat. Sentu, p. p., senti.
SÉQuiR, V. a. et n., sécher.
SÉRiETTE, s. f., sarriette, satureia hortensis. Sérusse, s. f., serrure.
Serveu, s. m., manoeuvre, aide-maçon; — serveu de messe.
Servir, v. a., saillir, en parlant du taureau. Seu, eule, s. m. et f. et adj., celui, celle qui est soûl ; — repu, rassasié; j'ai meng'e tout men seu, j'ai mangé tant que j'ai pu; — autant qu'on veut ou qu'on peut; je n'n al prins tout men seu, je n'n ai tout men seu.
Seucer, V. a., donner une rossée; — v. n., se laisser tremper par la pluie; os-tu 'tè seucè?
Seuche, subj. du verbe savoir ; V feut qu'i' seuche toute.
Seue, s. m., saule; — lorsqu'un ivrogne dit : « J'é-ne su point seu », on répond par ce calembourg : « Si tu n'es point seue (saule), l'es peupe » (peuplier). Seufe, s. 1'., sève.
Seuler, s. m., soulier; — v. a., soûler. Seur, adj., sûr, assuré, certain; est seur, bien seur. Seuteu de marquette, locution burlesque pour désigner un homme d'une maigreur extrême; — débauché, coureur.
Seutir, v. a., sauter.
Si est, loc, cela est.
SiEu, s. m., seau.
Sifflote, s. f., jouet de la forme du flageolet que les enfants fabriquent avec l'écorce du lilas; ils confectionnent également des sifflets qui sont beaucoup plus petits. (Voir 3' partie, p. 30.)
Siffloteu, s. m., celui qui sifflote sans cesse ou qui siffle mal.
SiNNE, S. m., signe, marque.
SissiTTE (foire), loc, s'assGoir, terme enfantin.
Siu, s. f., suie.
Soi, s. f., soif; — boit-sans-soi (boué-san-soué), surnom donné à un ivrogne.
Soie, s. f., scie.
SoiLE, s. m., seigle; — adj., mûre, qui se détache aisément, en parlant d'une noisette; — adj., se dit de celui qui se trouve dans une haute situation au point de vue de l'honneur, de la gloire ou de la fortune; on'nodéjovude si soile, sous-entendu faire la culbute, dit-on de ceux qui tirent vanité de la haute situation qu'ils occupent ou de la fortune qu'ils ont acquise et qui pourraient bien tout perdre du jour au lendemain ; — ce mot implique une idée superlative et signifie superbe, énorme, magnifique.
SoiLÈ, ÈE, adj., échauboulé.
SoiLEu, adj., seigleux; du blè soileu.
SoiLURE, s. f., échauboulure.
SoiRET, s. m., hareng saur, sauret.
Somme, s. f., mesure de compte pour les grains et les pommes, d'une contenance de deux hectolitres.
SoNGEARD, adj., qui a l'air pensif ; — Cy., se dit d'un ciel qui reste longtemps couvert.
SoNGNER, V. a., soigner.
SoRCiu, s. m., sourcil.
Soupe à quien se dit d'une pluie abondante, parce que la soupe que l'on donne aux chiens est faite avec de l'eau claire; quand, après la soupe, il semble qu'il n'y ait plus rien à mianger, on dit interrogativement :
Ch'est le dîaer de ches qnien, Après la soupe d-rien ?
Souverain, adj., sain, salubre, d'un effet certain; se dit surtout des plantes ou des remèdes qui guérissent à coup sûr les indispositions, les maladies ou les plaies.
SoYACHE, s. m., action de scier, sciage.
SoYER, V. a., scier.
SoYEu, oiRE, s. m. et f., celui, celle qui scie; soyeu de long ; se disait autrefois de l'ouvrier qui coupait le blé à l'aide de la faucille,
Stomaquè, p. p., suffoqué; — fîg., surpris, étonné
V. ESTOMAQUÉ
Stomaquer, V. n., suffoquer; — fîg,, saisir quelqu'un.
Suffisant, adv., suffisamment; je n'n ai assez suffisant.
Suire, V. a., suivre.
Supportée, ée, adj,, d'occasion, qui n'est ulus neuf (V, Hasard).
SuRQUETTE, S. f., souricière,
SuRTE, adj., féminin de sûr, aigre.
SuRwiDiER, V. a., survider.
Sus, prép., sur; — première pers, du sing. de l'indicatif du verbe être.
T remplace d dans la finale de; ainsi, on prononce gambate, rem'ete, timife, méthote, exactitute, pour gambade, remède, timide, méthode, exactitude.
Tabaquin, s. m., petit réduit obscur, petite armoire sous un escalier ou dans un coin perdu.
Tahu, s. m., gros nuage noir,
Taiguer, V. a., se plaindre en marchant ou en portant un fardeau, haleter; — se dit des efforts que l'on fait lorsqu'on est constipé; — fig., parler avec hésitation, avec difficulté.
Talheure, adv., tout à l'heure, dans un instant.
Tamiquer, altération de Flamiquer (V. ce mot).
Tamiqueu, altération de Flamiqueu (V. ce mot).
Tanis, s. m., diminutif de Stanislas.
Tant pus, loc. adv., plus, tant plus.
Taon, s. m., se prononce ainsi qu'il s'écrit avec une légère aspiration comme s'il y avait tahon, grosse mouche qui pique les chevaux, les bœufs et les vaches.
Tape-autour, s. m., tonnelier.
Tapée, s. f., grande quantité ; que tapée de pumme!
Tapoteu, oire, s. m. et f., celui, celle qui tapote.
Taque, s. f., place, endroit, tâche et tache.
Tarte, s. f., repas offert aux moissonneurs, qui criaient en rentrant la dernière voiture de récoltes : A le tarte! à le tarte!
Tasseulemen, adv., seulement.
Taxasse, s. m., tatillon,
Tate-mes-glinne, s. m., tatillon, tâteur, homme qui s'occupe de travaux féminins.
Tateu, oire, s. m. et f., celui, celle qui agit avec irrésolution, qui tâtonne.
Tatiller, V. n., hésiter, tâtonner.
Tatisse, s. m., altération de Baptiste, Jean-Baptiste; — fig., tatillon.
Tatoule, s. f., volée de coups de bâton.
Tayon, onne, s. m. et f., bisaïeul, bisaïeule.
Te, adj. pos., ta, devant une consonne; o foprins te bourse.
Té, pr. pos., toi ; enfonce té da che treu; — te; é-je té retrouvarai bien.
Teingne ou Tenque, s. f., cuscute, cuscuta lutea.
Teinne, V. a., teindre.
TELE, s. f., jatte; on dit de celui qui change fréquemment de métier : V ne sait point da que t'ele couler pour avoir del meilleure crimme.
Tembuquer (tan-buquer), v. a., heurter, frapper violemment sur quelqu'un ou quelque chose.
Ten, adj. poss., ton; l'e s'élide devant un mot commençant par une voyelle ou une h muette; fn ami, fn homme.
Teneile, s. f., tenaille.
TÉNER, V. n., ennuyer, fatiguer, tanner.
Tenne, v. a., tendre; tenne un piéche à mounet; — i' tend se main, il mendie.
Tenpe, adv., de bonne heure.
Tenque, s. m., veine de craie glaiseuse qui se trouve dans le sol. V. Teingne.
TÈRE, adj., tendre; au fém., terte.
Tkréle, s. f., tarière.
Tertous, adj. ind., tous.
TÈTE, s. f., mamelle, sein.
TÈTÈ, s. m., chien, terme enfantin.
TÉTE-ROMPUE, S. f., lourmeiit, ennui, tracas qui rompent la tète; il o del téte-rompue ; — loc. adv.» il est en téte-rompue, il est fort ennuyé.
Teudion, s. m., taudis; — fig., femme malpropre; ch'est un vrai teudion.
Teupiére, s. f., taupinière.
Teurde, V. a., tordre; teure-ii le cou.
Teuter, V. a., frapper à petits coups, étayer.
Ti, pr. pos., toi, vous; il est employé pour ce dernier seulement après un verbe en interrogation ; os colez-ti? il s'ajoute aussi à la première personne; firai-ti? irai-je? on disait autrefois : firai-jou?
Tienne (el), adj. pos. des deux genres, le mien, la mienne.
TiGNON, s. m., ver, asticot; — calice globuleux de la bardane.
TiLLACHE, adj., coriace, qui se laisse difficilement couper ou casser; vient de tille.
Tille (ti-le), s. f., écorce intérieure du tilleul qui sert à faire de grosses cordes.
Tinet, s. m., bâton en forme de levier qui sert à porter les seaux, les barils, etc.
Tinette, s. f., petite cuve en bois.
TiNTiN, s. m., diminutif d'Augustin, de Constantin.
TiRANDER, V. a., tirailler.
TiRBUQUET, s. m., trébuchet, piège à prendre les petits oiseaux.
Tirer, v. a., a les mêmes acceptions qu'en français et se dit aussi lorsque l'on éprouve des tiraillements d'estomac causés par la faim; /a? men cœur qu'i' tire, dit-on lorsque le besoin de manger se fait sentir avec violence.
Tire-t'arriére, s. m., coup donné sur la tète avec le revers de la main.
TiTiNE, diminutif d'Augustine.
Titisse, s. m., altération de Baptiste, Jean-Baptiste; — fig., tatillon.
To, s. m., compartiment ou travée d'une grange; é-che to au hlè, — à Vavaine. V. Enbeuchure.
ToiE, s. f., taie; — toilette, crépine ou coiffe de porc frais servant à envelopper les saucisses.
Toile (foire del), loc, se dit d'un chantre qui détonne au lutrin.
ToiNE, s. m., diminutif d'Antoine.
ToiNETTE, s. f., diminutif d'Antoinette; — julienne, malcomia maritima.
ToiR, s. m., taureau; — fig., paillard.
ToLLiNET, s. m., petit fagot, branches de chêne écorcées.
Tombé (bien), loc. adv., c'est bien le diable, ce serait bien réussi; a serai bien tombé! cela tomberait à merveille ou cela tomberait bien mal.
Tonne, v. a., tondre, couper les cheveux; vos-iu te foire tonne?
ToPETTE, S. f., petite fiole qui contient pour quelques sous d'eau-de-vie ou de cognac.
TopicHE, s. f., toupie.
ToRNÈE, s. f., volée de coups de bâton; on dit d'un ouvrier paresseux qui cherche du travail dans l'espoir de n'en point trouver : « 1' cherche après che-ti qu'o inventé che traveil. — Pourquoi foire? — Pour li donner enne tornèe. » On dit aussi des paresseux qu'ils ont du verre dans les coudes ou un long poil dans la main; c'est ce qui les empêche de se livrer au travail.
ToRNER, V. n., se cailler, en parlant du lait, — se grumeler en parlant des sauces, — tourner.
ToRNEU, s. m., tourneur; — fig., torneu, oire, s. m. et f., celui, celle qui perd son temps à lambiner, qui tourne autour de son travail,
Torniche, adj., se dit d'un enfant qui se trouve étourdi après qu'il a fait plusieurs tours sur lui-même ; se dit aussi des grandes personnes qui éprouvent des étourdissements, des vertiges ; — berbis torniche, brebis atteinte du tournis.
ToRNiQUER, V. a., tourner en hésitant avant de se mettre à son travail ou avant d'entrer dans une maison ou avant d'adresser la parole à quelqu'un avec lequel on n'est point familier.
ToRNURE, s. f., prétexte, excuse, mensonge pour se disculper.
Torque, s. f., bât, torche; — flg., mête é-se belle torque, endosser son plus bel habit; il est béte à targuer, il mérite de porter le bât; —femme malpropre, qui se tient mal; ch'est enne vraie torque.
ToRSiou, s. m., se dit d'un objet tortillé; s'emploie surtout dans cette expression : nid de torsiou, excrément, ordure.
ToRTUssE, adj., fém. de tortu.
TouBAC, s. m., on prononce le c, tabac.
TouFioN, s. m., trognon de pomme; — petite poignée de paille employée pour boucher un trou à un sac.
Touiller, v. a., mêler, mélanger , mettre en désordre.
TouiLLis, s. m., mélange.
TouiLLON, s. m., brouillon.
Tour (courts), loc. signifiant tromperie, mensonge, mauvais tour; tu me jue des courts tour; — on dit qu'un cultivateur est arrivé à ches courts tour lorsqu'il termine le labour d'une pièce de terre plus large d'un bout que de l'autre et dont chaque sillon devient ainsi de plus en plus court; — fîg., ête da ches courts tour, c'est être à la fin de son existence, devenir vieux, ête au bout d'é-se cache ou de ses cache (V. ce mot); — que tour! loc. interj., marque l'étonnement, la surprise, l'admiration.
Toureïte (à le), loc. adv,, chacun son tour, à tour de rôle.
Tourte, s. f., tourterelle, columba turtur.
Tousse, s. f., toux; il o enne mauvaise tousse.
Toussiner, V. n., diminutif de tousser; i' toussinne toujours.
ToussiR, V. n., tousser.
TouTÉYouTE, TouTÉouTE, adv., tout outre, d'outre en outre, de part en part.
Tout partout, loc. adv., partout; j'irai tout partout.
Tout plein, loc. adv., beaucoup, en grande quantité; cette locution est d'un fréquent usage.
Tout si tout comme, loc. adv., la même chose, absolument semblable.
Tracier, s. m., pièce de bois de traverse qui s'attache sur le devant d'une charrue et à laquelle les chevaux sont attelés.
Trafeter, V. a., se promener, courir dans les champs à travers les récoltes sans but déterminé au lieu de travailler.
Trafiquer, v. a., faire un travail peu important et inutile, chercher en remuant.
Traînailler, v. a., rôder, n'avancer que lentement son travail; — fig., personne qui reste longtemps malade avant de mourir.
Tranchonner, v. a., scier un arbre par tronçons, tronçonner.
Tranner, v. n., trembler.
Trappe, adj., subtil, apte, habile à faire une chose, qui saisit l'occasion; il est trappe à lelo, il ne manque jamais de faire cela.
Trécasser, v. a., prendre un autre ch(^min, couper au plus court pour rejoindre quelqu'un qui est en avant.
Trécouper, v. a., a le même sens que le précédent.
Trenpe, s. f., pluie abondante; il est queu enne rute trenpe par nuit; — fig., rossée, volée de coups.
Trenpette, s. f., pain ômietté dans du cidre.
Trente (trin-te), adj. num., trente; le plus souvent, il se prononce tréne; on dit par antithèse de quelqu'un peu robuste : il est fort comme un beudet de tréne sou.
Treu, s. m., trou; — 6oï>e comme un treu, boire beaucoup, sans cesse;— foire un treu, ho'ive un coup entre deux services lorsqu'on est à table.
Treuéle ou Treuvéle, s. f., truelle.
Treuélette, s. f., petite truelle qui sert à ragréer, à REPARER (V. ce mot).
Treufe, s. f., trouvaille.
Treuver, V. a., trouer.
Tribouler (se), V. pr., vivre avec peine, avec difficulté; se dit d'une personne maladive qui prolonge son existence en prenant beaucoup de soins.
Tricoter, v. a., se dit de quelqu'un qui marche très vite; — donner une volée de coups de trique, de bâton; — femme qui tricote o des bos de pus et pi des péché de moins.
Trifouiller, v. a., chercher une chose en en retournant d'autres et en y mettant du désordre.
Triner, v. a., traîner.
Trinqueballer, v. a., transporter de côté et d'autre.
Tripe (el), s. f., repas que l'on donne à ses parents et à ses amis lorsqu'on a tué un porc.
Tripoter, v. a., faire le ménage, et, par extension, s'occuper de petits travaux; manier maladroitement.
Tripou, s. m., cuisine, ménage; foire sen tripou, cuisiner, préparer à manger.
Troispied, s. m., trépied.
Trompette, s. f., sorte de trompe en écorce que font les enfants; — ch'est un bon guevo de trompette, V ne s'effraie point d'é-che bruit, dit-on de celui qui n'a point peur, qui a l'air décidé.
Troncher, v. a., casser, rompre, briser.
Tronchonner, V. Tranchonner.
Tronquer, V. Troncher.
Trou, s. m. et adv., trot, — trop.
Troupe, s. f., tourbe.
Trouvoir, v. a., trouver.
Trucher, v. a., être toujours en chemin, demeurer rarement chez soi.
Truver, Truvoir, V. a., trouver.
Tuer (se), v. pr., se dit du cidre qui perd promptement sa couleur et son goût par suite de son contact avec l'air lorsqu'il est tiré du fût; s'altérer, prendre une mauvaise qualité.
TuRou, s. m., tige de chou dont la tête a été coupée ; — trognon de pomme ou de poire.
TuTER, V. a., se dit d'un petit enfant qui tette sans sein, qui suce son pouce ou même qui tette quoique n'ayant rien dans la bouche.
^^'irV
U a le son de i dans la syllabe un, lundi se prononce lindi.
U remplace e dans femelle, fumméle; — ô dans même, mumme; — o dans pomme, pumme; — oi dans moisir et ses dérivés, musir; — i dans outil, sourcil, maréchal, cheval, carnaval, val, outiu, sourciu, marichau, guevau, carnavau, vau; — q dans coq; — is dans bois; — t dans les finales ot, etc.
U se supprime dans poumon, toupie, bouffi, lui, nourrir, journée, journalier, journal, oublier, fourneau, puis, toufîe, etc.
U s'élide dans le pronom tu placé devant une voyelle; f arrive bien.
U s'ajoute dans élargir et ses dérivés, élarguir, élarguissons.
Ugéne, prénom, Eugène.
Un (in), adj. num., fait au féminin enne et unne à la fin des phrases.
Uni, adj., s'emploie dans cette locution : tout uni sans fachon, avec simplicité, sans cérémonie.
Urinne, s. f., urine.
UssE (À tout), loc. adv., à tout usage, à l'usage journalier, continuellement; ne pas mettre un vêtement à tout usse, c'est ne le mettre qu'une fois de temps en temps, le réserver pour les jours de fête.
UsTACHE, prénom; prononciation usuelle d'Eustache.
UsuRFRUiT, s. m., usufruit.
Usurier, iére, s. m. et f., celui, celle qui use beaucoup d'habits en peu de temps.
Ute (à), loc. interj., cri pour faire aller les chevaux à droite ; ute! ute! à ute!
UzERME ou UzERNE, S. f., luzeme; gué bêle piéche d'uzerme.
V se supprime dans suivre et ses dérivés.
Vaillandisse, s. f., vaillantise, fanfaronnade.
Vaillant, ante, adj., courageux, travailleur, présomptueux.
Valiçance, s. f., équivalent, valeur d'une chose.
Vaque, s. f., vache; — fig., femme malpropre, de mauvaise vie; — il est riche, sen voisin il o deux vaque, dit-on de celui qui ne possède rien et veut faire croire le contraire; il est bieu comme enne vaque, dit-on ironiquement de celui qui a revêtu ses plus beaux habits et qui se trouve comme emprunté.
Vaquer, ère, s. m. et f., vacher, vachère.
Vastépluc, s. m., mauvais garnement, polisson, vaurien.
Vef, veffe, s. m. et f. et adj., veuf, veuve; la prononciation étant la même dans les deux genres, on fait toujours précéder ces deux mots de femme ou homme, enne femme veffe, un homme vef.
Vêler, v. n., s'ébouler, crouler en parlant des meules de récoltes ou des voitures chargées de gerbes ou de gerbées.
VÉLou, s. m., petit veau.
Velte, s. f., mesure de compte de sept litres et demi.
Vendition, s. f., dénonciation, vengeance.
Venne, V. a., vendre.
Vent, s. m,, haleine; /prenne vent, prendre haleine; — fig., grand-vent, se dit de celui ou de celle qui fait beaucoup d'embarras, qui se vante sans cesse, qui se donne pour plus riche qu'il ne l'est.
Ver blet, s. m., ver luisant.
Verdelou, otte, adj., qui est encore vert, qui n'est pas mûr, verdelet.
Verdi, s. m., vendredi, vx.
Verdiére, s, f., bruant jaune, emheriza citrinella.
Verdin, s. f., espèce de pomme à couteau.
Verimeu, eusse, adj., venimeux, vénéneux.
Ver meu, s. m., ver mou, vermisseau, petite limace, insecte de la famille des mollusques qui s'attarjue aux végétaux nouvellement levés.
Vermontan, s. m., verdier ordinaire, fringilla chloris.
Verne ou Vérone, s. m., aune, betuia alnus.
Vernigoutte, s. m. et f., celui, celle qui n'y voit goutte, qui a la vue courte, qui est myope.
VÉRO, s. m., verrat.
Vérole, s. f., petite vérole.
Verret, s. m., verrat; — fig., paillard; on dit de préférence véro dans les deux cas.
VÉsouL, s. f., femme malpropre, qui se tient mal; ch'est enne grosse vésoul.
Vertillant, adj., frétillant, alerte, remuant.
Veudoisse, s. f., trombe, tourbillon.
Veulte, adj., meuble, facile à remuer, à travailler; terre veulte, pâte veulte.
Veupe, s. f., guêpe ; — vêpres.
Vieile, s. f., tourbillon, ouragan, veudoisse, grand'mére (V. ces mots); ~- foire vieile, loc, perdre une partie, soit à la balle soit aux caries, etc., sans avoir pris un jeu.
Viéserie, s. f., vieillerie, friperie, vieux habits.
ViEU, s. m., veau; braire comme un ineu.
ViNNE, S. f., vigne.
ViR, V. a., voir. Imparfait, je voyoi, os voyoime. os voyoite, V voyaint. Conditionnel, je voiroi, os voirons, os voiroite, V voiraint. Subjonctif, qu'é-je voiche, qu'os coyonche, qu'os voyéche, qu'i' voiche-te.
ViR GOUTTE (À), loc. adv., saus y voir, à tâtons.
ViROLER, V. a., voltiger, tourbillonner, tourner, rouler.
Visée (prenne), loc, regarder de près, prendre garde.
ViTELou, S. ni., petits morceaux de pâte (lue l'on fait cuire dans du lait après les avoir frottés dans les mains et leur avoir donné une forme allongée; on dit aussi Vltelotte; — sorte de plante que les botanistes nomment arum maculaturn.
ViTou! viTou! interj., cri pour appeler les veaux ou les vaches.
ViTRT, s. m., morceau de chair détaché sous le ventre des porcs après qu'ils sont tués; à la campagne, où l'on pousse, avec raison, du reste, l'économie dans ses dernières limites, ce morceau de chair, que l'on ne mange point, est conservé avec soin; il sert à graisser les chaussures de temps à autre; à cet effet, on le présente au feu, puis on le passe sur les souliers ou les galoches.
Viu, adj., vieux; — ciux oing, graisse de porc fondue employée pour graisser les essieux des voitures.
Vlo, prép., voilà.
Voie (été en), loc. adv., être en route, en voyage, être parti; — en' m?ïf/n voie, au milieu de la route, à mi-chemin.
Voire, s. m., verre.
Voirèe, s. f., forte pluie de courte durée, averse.
VoissiEU, s. m., essaim d'abeilles qui quitte la ruche, jeton.
VoLANDRER, V. n., gaucliir, gondoler, perdre sa forme, se contourner, courber, arquer, déjeter, cambrer.
Yoi.ÈE (en ou À-), S. m. et f,, celui, celle qui recherche les plaisirs, qui est léger, étourdi, écervelé ; ch'est un à-volèe; — feuquer à volée, faucher à rejeter sans ramasser en javelles; le foin, les fourrages, les avoines ou les pamelles, lorsqu'ils ne sont pas hauts, sont fauchés à la volée, par opposition k feuquer en rengue; — tout de volée, loc. adv., librement, subitement, sans qu'on ne s'y attende, tout de go; — jeter à le volée, c'est lancer un caillou en décrivant avec la main un demi-cercle au-dessus de la tête, par opposition à Jeter en desous che guin (V. Desous).
VoLUMME (Â la), loc. adv., à proportion.
Vou, adj. poss., votre, vos.
VoYETTE, s. f., sentier, petite voie; on dit de celui qui a un orgelet ou copére-lariou (V. ce mot) qu'il l'a gagné en allant q.... da le voyette M. le Curé; il y a une sole à Démuin appelée le Voyette au bure.
Vue (bleues), s. f., hallucination.
"W remplace g dans gâteau, garder et ses dérivés, gâter.
Wac, s, m., vomissement, action de dégobiller; V J'oit des wac; onomatopée.
Wallon, s. m,, qui parle mal, en bredouillant.
Waquie, s. f., grande pluie, quantité de liquide que vomit un ivrogne.
Warder, V. a. et n., garder, conserver.
Warloquer, V. Berloquer.
Waron, s. m. pi., se dit des yeux dont les prunelles sont de couleur différente, vairon.
Warouillis, s. m., besogne mal faite; tu nous fois lo un drôle dé warouillis.
Water, V. a., gâter.
WÈRE, adv., guère, peu; je n'n ai wère.
WiDE (wi-te), adj., vide.
WiDiER, V. a., vider, transvaser.
WoiGNER, V. n., se dit des roues d'une voiture, d'un charriot ou de la roue d'une brouette ou des gonds d'une porte qui crient en tournant parce qu'ils ne sont pas graissés.
"WoiNGNER, V. a., pleurnicher, pleurer sans motif.
X se prononce isque, ainsi on àiifisque, sesque, pour fixe, sexe.
Yu, s. m. pi., yeux; o ne voit ne bro qu'en z-iu, l'obscurité est telle qu'on n'y voit goutte, on n'y voit pas sur le bras avec les yeux; — foire des i/u comme un crapeu desous un gavelou, — comme un cot qui q... da des braisette.
Z s'interpose euphoniquement après quatre, lorsque ce dernier est suivi d'une voyelle; enter quate-z-iu.
Zabéle, prénom, Isabelle.
Zabète, aphérèse d'Elisabeth.
Zic, s. m., bon vivant; ch'est un boin zic, un bon garçon, un luron.
ZiDORE, aphérèse d'Isidore.
Zinzin, Zizine, s. m. et f., diminutif de cousin, cousine.
ZoNzoN, S. f., grosse femme sans souci, qui prend le temps comme il vient; ch'est enne grosse Zonzon.
■*N'4è^Èr~
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